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PREFACE. 

A  mort  de  Statira  caufe'e 
par  la  jaloufie  de  Roxa- 
ne  ,  e(i  aflçz  marquée 
dans  Plutarque ,  pour  faire  le 
fujec  d'une  Tragédie  ;  &ç  le  ca- 
ractère de  Roxane  eft  trop  con- 
nu par  fes  cruaute's ,  pour  pou- 
voir rien  altérer  de  la  vente. 
Ainfi  ,  quoique  Monfieur  de  la 
Calprenede  dans  fon  Roman  de 

a  il 


PREFACE. 

Canàndre ,  ait  fait  revivre  Sta- 
tira ,  je  n'ai  pas  crû  devoir  fui- 
vre  fon  exemple  ;  les  règles  du 
Poëme  Dramatique  étant  plus 
aufteres  que  celles  du  Roman , 
qui  permet  beaucoup  de  fidion , 
quand  l'autre  s'attache  le  plus 
qu'il  peut  a  Ja  vérité.  L'amour 
de  Lëonatus  &  de  Statira  font 
l'Epiiode  &  le  nœud  de  cette 
Pièce.  Quelques-uns  ont  été  fur- 
pris  que  j'aie  choifi  Léonatus  en- 
tre tous  les  Succeflèurs  d'Alexan- 
dre, peur  Amante  Statira;  mais 
j'ai  Leu  des  raifons  affez  fortes 


PREFACE. 

pour  le  faire.  Le'onatus  e'toit  un 
Prince  du  fang  d'Alexandre  >  fort 
illuflre  par  fes  exploits.  Il  avoit 
commandé  en  chef  plufieurs  fois 
les  Armées  d'Alexandre  ;  il  lui 
avoit  iauve'  la  vie  dans  la  Ville 
des  Oxydraques;  &  ce  fut  lui 
qui  fut  envoyé  après  la  Bataille 
d'IiTus  dans  les  Tentes  des  Prin- 
ce (lès  ,  pour  les  adurer  de  la  vie 
de  Darius  ,  qu'elles  croyoient 
mort.  G'efl;  dans  cette  entrevue 
où  j'ai  fait  naître  leur  tendrefîè  , 
&  cet  endroit  a  paru  afle?  beau. 

Il  partagea  l'Empire  du  monde 

A  iij 


PRE  FA  C  E, 

avec  tous  les  Succefïèurs  d'Ale* 
xandre  ;  &  quoiqu'il  ne  fafie  pas 
une  grande  figure  dans  le  Ro- 
man 3  il  en  fait  une  afïèz  grande 
dans  l'Hiftoire ,  &  il  me  doit 
fuffire  qu'il  foit  célèbre  dans 
Quinte  -  Curce  &  dans  Juftin, 
J'avoue  que  fi  j'avois  mêlé  on 
peu  plus  de  politique  dans  les 
fentimens  de  fi  grands  hommes  ^ 
le  fujetn'en  eût  été' que  mieux  i 
mais  quelquefois  la  tendreiTè 
nous  emporte  plus  loin  qu'il  ne 
faut,  J'ai  changé  quelques  cir- 
conftances  en  la  mort  de  Stati- 


PREFACE, 

ta ,  qui  ne  pouvoient  s'accom- 
moder au  The'atre.  Au  refte5 
quoique  le  cours  de  cette  Pièce 
ait  e'te'  interrompu  par  la  mala- 
die d'un  des  Acteurs  ,  j'efpere 
que  la  le&ure  poura  n'en  pas 
déplaire  3  puifqu'elle  a  paru  aflèz 
bien  écrite  aux  plus  délicats» 
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S  T  A  T   I  R  À ,  fille  de  Darius ,  veuv» 
d'Alexandre. 

R  O  X  A  N  E  ,  fille  de  Cohortan ,  Satrape 

dz  Perfe  ,  veuve  d'Alexandre. 

LEONATUS,  Prince  du  Sang  d'Ale- 
xandre  ,  &  un  de  Tes  Succeffeurs. 

P  E  R  D I C  C  A  S ,  un  des  premiers  Chefs  de 
l'Armée  d'Alexandre. 

C  A  S  S  A  N  D  E  R  ,  fils  d'Antipater  ,  Gou- 
verneur de  la  Macédoine. 

H  E  S  I  O  N  E  ,  confidente  de  Roxane. 

CLEONE,  confidente  de  Statira. 

P  E  U  C  E  S  T  A  S ,  confidente  de  CafTander. 

G  A  R  D  E  S  ,  &  fuite  de  Gardas. 

La  Scène  eji  dans  Babylone ,  dam 
le  Palais  de  Cyrus* 


ST  AT  IRA, 

TRAGEDIE. 


ACTE    PREMIER- 
SCENE     PREMIERE. 

PERDÏCCAS,  CASSANDER. 

CASSANDER. 

OURQUOI  tant  balancer ,  quand 

pour  vous  tout  confpire  ? 
Vous  devez  vous  faifîr  des  rênes  de 
l'Empire  : 

Babylone  eft  pour  vous  ;  Alexandre  en  moufant  , 
Tous  a  donné  du  Trône  un  illuftre  Garant , 
Seigneur }  &  fur  vous  feul  remettant  fa  Couronne  r 


to  STATIRA, 

C'eft  avec  fon  Anneau  l'Univers  qu'il  vous  donne. 

Ce  jour  doit  décider  de  tant  de  différends. 

La  Terre  veut  un  Maître  ,  &  non  pas  des  Tyrans» 

Le  fier  Léonatas ,  Cratère ,  &  Ptolome'e , 

Ont  mis  dans  leur  parti  la  moitié  de  l'Armée  : 

On  veut  nous  aiïîéger  ;  mais  on  voit  Seleucus, 

Eumenes  ,  Alcetas  j  Python  ,  Antigonus  , 

Qui  foutenant  le  droit  où  votre  efpoir  fe  fonde, 

Veulent  vous  élèvera  l'Empire  du  Monde. 

L'imbécille  Philippe  eft-il  né  pour  régner  ? 

Les  Macédoniens  ont  fç-û  le  dédaigner. 

Bien  que  fils  de  Philippe  &  frère  d'Alexandre  $ 

Èil-il  digne  du  fang  dont  on  l'a  vu  defeendre  ? 

Peut-il  feul  commander  à  cent  Peuples  vaincus  ? 

Et  frère  d'Alexandre  en  a-t-ii  les  vertus  ? 

Ce  n'eft  point  lui  qu'au  Trône  Alexandre  défigne  : 

Ce  Monarque  en  mourant  le  remet  au  plus  digne  ; 

far  là  fans  vous  nommer  il  vous  nomme  en  effet, 

Et  feelle  de  fa  main  le  don  qu'il  vous  en  fait. 

PERDICCAS. 
Je  fçais  trop  d'Alexandre  honorer  la  mémoire  , 
Seigneur  ,  pour  me  flater  de  tant  de  vaine  gloire. 
11  eft  vrai  que  fon  choix  femble  tomber  fur  moi  : 
Mais  après  ce  Héros  peut-on  élire  un  Roi  ? 
Quand  la  terre  a  perdu  fon  Vainqueur  &  fon  Maître, 
Ett-il  un  Succeffeur  qu'elle  puiffe  eonnoître  ? 
Le  préfent  qu'il  m'a  fait  n'a  point  dû  m'cblouïr  ; 
11  peut  être  fatal  à  qui  veut  en  jouïr* 


TRAGEDIE.  t  f 

Quand  de  la  Macédoine  Alexandre  eut  l'élite , 
Il  avoit  moins  de  Chefs  que  de  Rois  à  fa  fuite  ; 
Et  ce  Héros  vainqueur  des  Medes  ,  des  Perfans  i 
Ne  nommoit  plus  de  Rois  que  parfesLieutenans. 

Je  n'ai  donc  point  voulu  me  parer  d'un  vain  Titre* 
De  tous  Ces  Succefleurs  je  veux  être  l'Arbitre  : 
J'en  ai  fait  nommer  un  pour  le  faire  haïr  ; 
Et  n'ai  choifi  qu'un  Roi  qui  me  fçût  obéir. 
Ce  n'eil  donc  point  ce  nom  où  mort  coeur  doit  pré*» 

tendre , 
Seigneur  :  nous  adorons  les  veuves  d'Alexandre  : 
Pourquoi  le  taire  encor  ?  pourquoi  difumuler  ? 
CaiTander  ,  il  eft  temps  d'agir  &.  de  parler. 
J'adore  Statirà  ;  vous  adorez  Roxane , 
Et  vous  aimez  en  vain  cette  nere  Periane  t 
J'aime  en  vain  Statira  ;  mais  il  faut  découvrir 
Nos  Rivaux  trop  heureux  ,  ôc  les  faire  périr  ;     > 
Il  faut  que  notre  adreffe  à  nos  forces  réponde  ; 
Maîtres  de  Babylone  *  il  faut  l'être  du  monde. 
En  vain  Léonatus  prétend  nous  aiïiéger  ; 
Nous  fçaurons  le  combatre  ,  &  même  nous  venger* 
Pour  gouverner  l'Empire ,  où  nous  devons  prétea* 

dre  , 
Il  faut  nous  afîurer  des  veuves  d'Alexandre  ; 
Et  fondés  fur  des  droits  juffces  5c  fouverains  9 
Partager  fon  Empire  &  celui  des  humains. 

CASSANDER. 
Ce  procédé ,  Seigneur ,  me  paroîc  trop  fîncere  f 


il  S  T  A  T  I  R  A, 

Pour  cacher  plus  long-temps  ce  que  j'ai  voulu  taire  : 
Oui  j'adore  Roxane  ,  &  fon  cœur  orgueilleux 
i  >^ne  mes  foupirs  ,  &  rejette  mes  vœux  : 
Fiere  d'avoir  un  fils  auflî-bien  que  Barfine, 
Roxane  à  l'Univers  pour  Maître  le  deftine  , 
Sans  fonger  que  ce  fils  ,  né  d'un  fang  ennemi , 
Le  fils  d'une  Perfane,  eft  Efclave  ù  demi } 
Et  que  la  Macédoine  a  des  Peuples  trop  brave* 
Pour  fe  faire  des  Rois  du  fang  de  leurs  Efclaves  ; 
Mais  puifque  nous  voyons  ces  Trônes,  ces  Etats  > 
Payés  de  notre  fang  ,  &  conquis  par  nos  bras  , 
Nous  pouvons  entre  nous  les  partager  fans  crime  : 
Puifqu'il  n'a  point  laiifé  d'héritier  légitime , 
Les  armes  à  la  main  ,  nous  ferons  voir  à  tous 
Qu'Alexandre  n'a  point  de  SuccefTeurs  que  nous. 

PERDICCAS. 
Nos  defïèins  font  pareils  ainfi  que  nos  tendreffes  ; 
Mais, Seigneur  il  s'agit  du  cœur  des  deux  PrincefTes  : 
Nous  aimons  l'un  <3c  l'autre  ;  &  peut-être  tous  deux 
Nous  aurons  même  fort  pour  de  femblablesfeux. 
J'ai  fauve  Statira  des  fureurs  de  Roxane  : 
En  bute  aux  cruautés  de  la  fiere  Perfane  , 
Cette  illuftre  PrincefiTe  auroit  perdu  le  jour 
Sans  les  foins  emprefifés  qu'elle  doit  à  l'amour. 
Nous  devons  pénétrer  quelle  jaloufe  envie 
La  fait  inceiïamment  armer  contre  fa  vie. 
Peut-être  qu'un  Rival  aimé  de  toutes  deux 
Leur  a  fait  rejetter  nos  fervices ,  nos  vœux. 


T  R  A  G  E  D  I  S  jj 

Statira  malgré  moi  veut  fuivre  Pcolomée  ; 
Peut-être  ce  Rival  eft-il  dans  fon  Armée. 
Léonatus  peut-être  ...  ah  !  Seigneur  j'en  frémis..,, 

CASSANDER. 
Oui  ,  c'eft  le  plus  mortel  de  tous  vos  Ennemis  ; 
Léonatus ,  Seigneur,  dans  le  parti  contraire 
Sans  doute  eft  ce  Rival  que  leur  cœur  nous  préfère* 

P  E  R  D  I  C  C  A  S, 
Je  fçais  trop,  à  fon  nom  (  &.  mes  yeux  me  l'ont  dit  ) 
Que  Statira  foupire  &  Roxane  rougit. 
C'eft  afTez  pour  tirer  de  fortes  conjectures. 
Pénétrons  leurs  defleins ,  pour  prendre  nos  mefures  > 
Il  faut  approfondir  ce  myftere  en  ce  jour . 
Ici  la  Politique  eft  unie  à  l'Amour. 
Roxane  vient  :  parlez  ,  l'occafion  eft  belle , 
Seigneur  ,  je  me  i  étire ,  &  vous  laifte  avec  elle. 


SCENE     IL 

ROXANE,  CASSANDER, 

HESIONE, 

ROXANE. 
"\/T  Ousfommesinveftis  :  déjà  Léonatus 
"^      N ous  menace  &  nous  compte  au  nombre  de$ 

vaincus. 
Mais  avant  que  fon  bras  ofe  rien  entreprendre , 


1 4  S  T  A  T  I  R  A  , 

Jl  demande  à  nous  voir }  Seigneur  :  il  faut  l'enten- 
dre. 
11  m'a  fait  demander  un  Otage  ;  &  je  viens 
D'envoyer  Alcetas  fuivi  de  deux  des  miens. 
Dans  peu  nous  le  verrons .... 

CASSANDER. 

Hé  !  que  voulezvyous  faire  ? 
Recevoir  dans  nos  murs  un  mortel  Adverfaire  ? 
Vient-il  nous  menacer  ?  &  quel  eft  fon  dcfTein  ? 
Laiflez-nous  lui  parler  les  armes  à  la  main  ; 
Et  Perdiccas  &  moi ,  Madame .... 
R  O  X  A  N  E. 

Il  faut  l'entendre. 
Ce  Prince  redoutable  eft  du  fang  d'Alexandre  ; 
On  doit  le  refpecler.  Peut-être  en  ce  moment 
Vient-il  nous  propofer  quelque  accomodement. 
Seigneur  ,  j'ai  mes  defleins .... 

CASSANDER. 

Et  nous  avons  les  nôtres , 
Que  nous  fçaurons  régler  ,  Madame ,  fur  les  vôtres, 
Alexandre  n'en:  plus  :  Dans  ce  débris  commun 
11  laifle  à  l'Univers  vingt  Maîtres  au  lieu  d'un. 
Vous  en  avez  un  fils ,  vous  lui  devez  un  Trône  , 
Madame  :  choififlez  la  Perfe  &  Babylone  , 
Le  Pont ,  la  Macédoine  ,  ou  tant  d'autres  Pays 
Où  nous  pourions  dans  peu  couronner  yotre  fils  ; 
Mais  il  faut  à  ce  fils  un  Tuteur  qui  foutienne 
Toute  votre  grandeur  unie  avec  la  tienne» 
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Voyez,  examinez  ,  s'il  n'eft  point  parmi  nous 
De  Prince ,  ou  de  Héros  qui  foit  digne  de  vous. 
Ne  pouvez-vous  choifïr  ? 

R  O  X  A  N  E, 

Hé  qui  pouroit  prétendre 
A  remplir  dans  mon  cœur  la  place  d'Alexandre  ? 
Pourois-je  m'abaifTer  à  fouffrir  qu'en  ce  lieu 
Un  mortel  ufurpât  le  rang  d'un  demi-Dieu  ? 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 
Hé  !  Madame  ,  les  Dieux ,  que  ce  difcours  ofFence  * 
Par  ces  raifons  peut-être  ont  hâté  leur  vengeance  , 
Irrités  qu'un  mortel  jufquesfur  leurs  Autels 
S'ofât  placer  vivant  au  rang  des  Immortels  ; 
Leur  juftice  a  fait  voir  que  ce  grand  Alexandre , 
Ce  fils  de  Jupiter ,  n'étoit  qu'un  peu  de  cendre. 
Pardonnez  un  difcours  qui  femble  injurieux  ; 
Mais  ici  Caiîander  prend  la  caufe  des  Dieux. 
Ne  Tavons-nous  pas  vu  par  ce  nouveau  caprice  , 
Ayant  de  fon  orgueil  la  fortune  complice  , 
Rougir  de  paroître  homme  ,  &  pour  le  démentir, 
Défavouer  le  fang  dont  on  l'a  vu  fortir  ? 
Et  fans  doute  qu'un  jour  ce  vainqueur  téméraire, 
Auroit  délàvoué  Jupiter  pour  fon  père  f 
Si  fon  ambition  avoit  p.û  le  fjater 
De  trouyer  quelque  Dieu  plus  grand  que  Jupiter. 

R  O  X  A  N  E. 
Vous  ne  le  craignez  plus  ;  mais  s'il  vivoit,  peut-être 
Vous  ne  parleriez  pas  fi  haut  de  votre  Maître , 


*S  S  T  A  T  I  R  A, 

CafTander  ;  <3c  Ton  nom  vous  auroit  fait  trembler» 
Lorsqu'un  de  fes  regards  vous  pouvoit  accabler. 
J'ai  remarqué  toujours  qu'envieux  de  fa  gloire 
Sans  ceiTe  vous  tâchez  d'obfcurcir  fa  mémoire. 
Je  n'examine  point  le  caprice  des  Dieux  ; 
Ils  ont  eu  leurs  raifons  pour  l'ôterà  nos  yeux. 
Duiïai-je  m'attirer  l'éclat  de  leur  colère  , 
Il  rit  feul  ce  queux  tous  auroient  eu  peine  à  faire  ; 
Et  fans  doute  ces  Dieux  de  fa  gloire  jaloux 
N'ont  pu  fouffrir  qu'il  fût  adoré  parmi  nous. 
J'en  dis  trop.  Mais  enfin ,  pour  réparer  la  gloire 
D'un  demi-Dieu  ,  je  dois  élever  fa  mémoire  ; 
Et  vous  devez  longer  qu'après  un  tel  époux 
Je  ne  puis  m'abaifler  d'en  choifir  parmi  vous  ; 
Qu'ayant  monté  fi  haut  ,  mon  cœur  ne  peut  des- 
cendre , 
Et  qu'il  faut  à  Roxane  un  fécond  Alexandre. 
En  eft-il  un  encor  ? . .  . 

CASSANDER. 

Le  feul  Léonatus 
Sort  du  fang  d'Alexandre  ;  il  en  a  les  vertus  : 
Mais  Statira  ,  Madame  ,  à  vos  defirs  fatale , 
Peut-être  dans  fon  cœur  vous  donne  une  Rivale. 
Le  fang  de  Darius  qui  vous  donna  des  Loix , 
Sa  beauté  3  fon  mérite  ,  autorifent  ce  choix. 

ROXANE. 
Vous  pouriez  donc,Seigneur,en  la  trouvant  fi  belle, 
Lui  préfeater  vos  y<*ux  ,  6c  foupirer  pour  elle. 


TRAGEDIE.  vj 

Ï5e  fa  gloire  mon  cœur  ne  fera  point  jaloux  ; 
Et  même  je  confens  à  lui  parler  pour  vous. 

CASSANDER. 
A  lui  parler  pour  moi  !  Juftes  Dieux  !  Mais,  Madame, 
Vous  ne  fçavez  que  trop  le  fecret  de  mon  ame. 
J'attends  Léonatus  :  peut-être  que  fon  cœur 
Découvrant  fes  defTeins ,  fera  voir  mon  erreur  ; 
Mais  fi  pour  Statira  j'avois  l'ame  inquiète , 
Je  ne  vous  prierois  pas  d'être  mon  interprète  ; 
Et  peut-être  mes  vœux  feroient-ils  mieux  reçus., 
Si  je  faifois  près  d'elle  agir  Léonatus. 
Ge  trait  vous  eiifenfibie  3  &  vous  frappe ,  Madame  : 
Je  connois  dans  vos  yeux  le  trouble  de  votre  ame  ; 
Mais  enfin  dans  les  miens  voyez  à  votre  tour , 
Avec  mon  défefpoir  ,  ma  rage  &  mon  amour. 

R  O  X  A  N  E. 
Cafîander  ,  vous  pouffez  trop  loin  votre  infolence. 
G'erl  à  vous  devant  moi  de  garder  le  filence. 
Et  fans  approfondir  qui  j'aime  ,  ou  qui  je  hais,, 
Ayez  plus  de  refpecl ,  Se  n'en  parlez  jamais. 
Retirez-vous. 

CASSANDER. 

He'  bien ,  je  vous  quitte  ,  Madame  : 
Vous  fçavez  mon  fecret  ;  je  connois  votre  flamme  : 
Il  fuffit.  Mais  enfin  ,  fi  mes  vœux  font  déçus  , 
Dans  peu  je  fer  virai  ceux  de  Léonatus. 

Tvms  J  L  ife 


18  S  T  A  T  I  R  A, 


SCENE     III, 

ROXANE,    H  E  S  I  O  N  E, 

R  O  X  A  N  E. 

T  'Orgueilleux  Caiïander    fe   de'clare  ,   &  me 

-*-'  brave , 

Lui ,  qui  de  mon  époux  étoic  prefque  l'Efclave  ; 

Il  infulte  à  fa  gloire  ,  &  uns  refpecler  rien , 

M'ofe  parler  en  Maître,  &  veut  être  le  mien  ; 

11  vient  avec  fierté  me  découvrir  fa  flamme  ,, 

Il  veut  approfondir  le  fecret  de  mon  ame. 

J'en  rougis ,  Hefione  ,  &  mes  fens  trop  émus 

Au  nom  de  ma  Rivale  &  de  Léonatus , 

Qui  réveillent  tous  deux  ma  haine  &  ma  tendre/Te*,. 

Malgré  tout  mon  orgueil  ont  fait  voir  ma  ibibleffè. 

Je  verrai  mes  attraits  peut-être  humiliés  , 

Moi ,  qui  vis  le  vainqueur  de  la  terre  à  mes  pieds  > 

Moi  7  qui  devrois  au  nom  de  veuve  d'Alexandre 

Aller  m'enfevelir  dans  fa  fuperbe  cendre  ,. 

Tofe  encor  lui  furvivre  ;  &  mon  perfide  cœur 

Soupire  ,  &  malgré  moi  lui  donne  un  SucceiTeuf. 

Dans  ce  trouble  mortel  je  me  connois  à  peine  : 

J'aperçois  mon  amour  à  travers  de  ma  haine  ; 

Et  je  dis  en  tremblant  âmes  fens  éperdus, 

Si  je  Jiais  Statira  >  j'aime  Léonatus, 
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H  E  S  I  O  N  E. 

Mais ,  Madame  ,  après  tout ,  oferai-je  fans  crime 
Sçavoir  quelle  raifon  contre  elle  vous  anime  ? 
Seul  réfté  des  enfans  du  fa'ng  de  Darius , 
Elle  a  mille  beautés ,  elle  a  mille  vertus. 
Quand  Perdiccas-  &  vous  la  retenez  captive , 
A  pefce  malgré  lui  vous  fouffrez  quelle  vive. 
Que  vous  a-t-elle  fait  ? 

RO  X  A  N  E. 

Dieux ,  ce  qu'elle  m'a  fait  > 
Hefione  ?  elle  eft  belle  ;  &  c'eft  là  fon  forfait  : 
Elle  fçut  m'enlever  tous  les  voeux  d'Alexandre  : 
Elle  a  droit  fur  un  Trône  o  ù  mon  fils  doit  prétendre' 
Mille  jeunes  appas  qu'elle  traîne  après  foi , 
Et  toutes  fes  vertus  ,  font  des  crimes  pour  mou 
Elle  eft  ma  Concurrente  à  la  Perfe ,  à  l'Empire  ; 
Mais  elle  eït  ma  Rivale  ,  &  mon  cœur  en  foupire. 
Je  la  trouve  par  tout  :  fes  charmes  odieux 
Ont  toujours  balancé  le  pouvoir  de  mes  yeux. 
Il  me  fouvient  du  jour  qu'on  trompa  ma  vengeance* 
je  vis  Léonatus  courir  à  fa  défenfe  : 
Des  foins  de  Perdiccas  il  prenoit  la  moitié 
Par  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la  pitié* 
Sans  leur  cruel  amour  ,  fans  leur  pitié  fatale  , 
Roxane  en  cet  inftant  n'avoit  plus  de  Rivale  3 
Et  terminant  fon  fort  pour  rafîurer  le  mien  , 
J'allois  être  en  état  de  ne  craindre  plus  rien. 

B  ij 
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H  E  S  I  O  N  E. 

Miis  Barfîne  ,  Madame  ,  eil  plus  à  craindre  qu'elle  , 
Et  bien  que  Statira  foie  plus  jeune  &  plus  belle , 
Barfîne  a  d'Alexandre  un  fils  de  qui  les  droits 
La  rendront  plus  coupable  à  vos  yeux. 
R  O  X  A  N  E. 

Je  le  vois. 
La  feule  Statira  cependant  m'épouvante  , 
Et  Barfine  moins  belle  eil  bien  plus  innocente.. 
J'ai  dans  mes  intérêts ,  Ôc  dans  ceux  de  mon  fils , 
Eumenes  ,  >'eleucus ,  &  cent  autres  Amis  ; 
Mais  fi  Léonatus  fe  déclare  pour  elle  , 
S'il  me  porte  aujourd!hui  cette  atteinte  mortelle , 

Statira  doit  trembler Ce  Prince  que  j'attends 

Retient  encor  mon  ame  êc  mes  vœux  en  fufpens. 
D'une  foible  efpérance  en  fecret  je  me  ilate. 
îl  faut  que  fon  deflein  ou  fon  amour  éclate. 
Dieux  .'j'en  tremble,  Hefïone.&moncœur  agité.., ♦ 
Hais  quelqu'un  vient  à  nous  d'un  pas  précipité. 
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SCENE     IV. 

PEUCESTAS,     ROUN.  E  >, 
H  E  S  I  O  N  E. 

PEUCESTAS. 
X   Eonatîis  arrive ,  &  Perdiccas  l'emmené , 
-*--'  Madame  ;  ils  font  déjà  dans  la  Chambre  pro- 
chaine ; 
Vous  l'allez  voir  ;  il  vient. 

R  O  X  A  N  E. 

Ah  3  quel  trouble  preflànt  ! 
Cachons  mieux,  s'il  fe  peut,  ce  que  mon  coeuï 
refiènt. 
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SCENE     V. 

LEONATUS,  PERDICCA3, 

ROXANE,    CASSANDER, 

HESIONE,    GARDES, 

LEONATUS. 

A    Vanf  que  de  nous  faire  une  fanglante  guerre  , 

x  *  Dont  les  grands  intérêts  arment  toute  la  terre , 

Madame ,  ck  vous  Seigneurs  3  nous  devons  balancer 

Ce  qui  peut  la  finir ,  loin  de  la  commencer. 

Avant  que  notre  Armée  ofe  rien  entreprendre  , 
Nous  devons  ce  refpedl  aux  mânes  d'Alexandre, 
De  ne  pas  renverfer  un  Etat  fi  puifïant 
Que  fon  bras  a  rendu  fuperbe  &  floriflànt. 
Il  faut  qu'un  grand  defTein  fur  l'équité  fe  fonde, 
11  s'agit  du  deitin  de  l'Empire  du  monde  : 
Et  nous  devons,  vainqueurs  décent  Peuples  divers^ 
Partager ,  &  non  pas  déchirer  l'Univers, 
Sur  tant  de  Nations  qui  font  fîeres  &  braves , 
De  Maîtres  nous  allons  devenir  les  Efclaves  ; 
Et  travaillant  nous-mêmes  à  nos  propres  débri?, 
Nous  allons  par  nos  bras  venger  nos  Ennemis. 
Oui ,  déjà  l'Indien  ,  le  Perfan  &  le  Scythe  , 
S'apprêtent  à  brifer  le  jc-ug  qui  les  irrue  ; 
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Et  ces  Peuples  vaincus,  à  denîi  révcrltés , 
Nous  destinent  dqa  les  fers  qu'ils  ont  portés. 
Quand  nous  ferons  en  proie  à  ht  guerre  civile , 
Un  Ennemi  défait  en  fera  naître  mille  , 
Qui  jouïfiàns  du  fruit  de  nos  communs  malheurs , 
Vengeront  les  vaincus  aux  dépens  des  vainqueurs  y 
Qui  devenant  alors  victimes  de  leur  gloire , 
Se  verront  accablés  par  leur  propre  victoire. 
Ainfi,  fans  nous  rlater  de  nos  présentions, 
Donnons  ordre  au  plutôt  à  nos-  divifîons. 
Philippe  a-t-M  d'un  Roi  la  véritable  marque  ? 
Non,  vous  n'avez  en  lui  que  l'ombre  d'un  Monarque? 
Un  Maître  qui  vous  fert  formé  de  votre  main  ; 
Et  vous  faites  mouvoh*  un  Fantôme  fi  vain. 
L'Univers  peut-il  être  un  Trône  héréditaire  ? 
La  victoire  a  des  droits  plus  forts  que  ceux  d'uïî 

frère  ; 
Et  purfque  par  nos  mains  un  Héros  Ta  conquis  ^ 
Alexandre  eft  le  père  ,  &  nous  fommes  les  fils. 
Madame  ,  en  aura  foin  des  intérêts  du  vôtre. 
L'intérêt  de  Barfîne  eft  déjà  joint  au  nôtre  :•' 
Ainfi  fur  cet  article  on  poura  décider. 
Mais ,-  Madame ,  il  m'en  refte  un  autre  à  demander 
On  tient  dans  ce  Palais  Statira  prifonniere  : 
Qu'on  lui  rende  aujourd'hui  liberté  toute  entière. 
Tout  le  Camp  la  demande  3  &  Ptolomée  ,  &.  moi> 

R  O  X  A  N  E, 
Statira? 
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LEONATUS. 

Comme  vous  elle  eft  veuve  du  Roi, 
Madame  :  comme  vous  ella  eft  libre ,  elle  eft  Reine. 
De  plus,  cent  mille  bras  viendront  brifer  la  chaîne  -, 
Si  l'on  nous  la  refufe  ,  &  qu*on  ofe  arrêter 
Une  Reine  d'un  fang  que  l'on  doit  refpedter. 

R  O  X  A  N  E. 
Ciel .'  qu'entends-je  ? 

P  E  R  D  I  C  C  A  S. 

Seigneur ,  vous  ignorez  peut-être 
Que  nous  parler  ainfi  c'eft  nous  parler  en  maître  ; 
Et  vous  devez  agir  avec  moins  de  hauteur. 
Attendez  qu'un  Combat  vous  rende  le  vainqueur. 
Mais  je  veux  vous  ouvrir  mon  ame  toute  entière  : 
Gui ,  c'eft  moi  qui  retiens  la  Reine  prifonniere  ; 
Mais  fçachez  que  les  fers  que  j'ofe  lui  donner 
Ne  l'attachent  ici  que  pour  l'y  couronner 

LEONATUS. 
La  couronner ,  vous  ? 

PERDICCAS. 

Moi.  Je  pre'tends  &  j'efpere 
Que  cette  main  la  place  au  Trône  de  fon  père. 

LEONATUS. 
Mais  la  Reine  ,  Seigneur  ,  fuivant  ce  grand  defTein  ? 
Voudra-t-elle  d'un  Trône  offert  de  votre  main  ? 

R  O  X  A  N  E. 
Et  pourquoi  non  ,  Seigneur  ?  Statira  pouroit-elle 

fi.efufer  une  place  où  Perdiccas  l'appelle  ? 

CASSANDER- 
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CASSANDER. 

Madame  ,  Scatira  feroit  plutôt  refus 
De  l'Univers  offert,  que  de  Léonatus. 

R  O  X  A  N  E  À  Caffinder. 
Je  ne  fçai  ;  mais  enfin ,  Seigneur ,  quoiqu'il  arrive  ? 
Roxane  &  Perdiccas  la  retiendront  captive. 

LEONATUS. 
Ah  Madame  !  ou  les  Dieux  n'auront  point  d'équité. 
Ou  nous  l'arracherons  à  la  captivité. 
Au  lieu  4e  pre'venir  une  funefte  guerre  , 
Vous  allez  l'allumer  aux  deux  bouts  de  la  Terre» 
Madame. 

ROXANE. 
Et  nous ,  Seigneur  ,  nous  fçaurons  foutenic 
Ces  éclats  dangereux  que  l'on  peut  prévenir. 
Vous  pouvez  cependant  afîurer  Ptolomée , 
Que  nous  ne  craignons  point  ni  lui  ,  ni  Ton  Armée» 

4  Perdiccas* 
Sortons  »  Seigneur. 

*    *    * 


Tome  IL 
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' 


SCENE     VI. 

CASSANDER,   LEONATUS, 

CASSA  N  DE  R. 


î 


E  vois  qu'on  nous  brave  tous  deux  : 
Roxane  nous  infulce  &  me'prife  mes  feux  : 
Perdiccas  m'abandonne  <5c  s'unit  avec  elle. 
Je  les  quitte  ,  Seigneur  ,  &  prends  votre  querelle. 
Dans  une  heure  je  puis  délivrer  Statira  ; 
Ou  dans  ce  grand  defTein  CafTander  pe'rira. 

L  E  O  N  A  T  U  S. 
Quoi,  Seigneur,  fe  peut-il  que  par  votre  a  Alliance. 

CASSANDER. 
Seigneur,  votre  inte'rêt  s'unit  à  ma  vengeance. 
3'en  ai  des  moyens  ïurs  ;  mais  pour  les  consulter , 
Sortons ,  de  peur  qu'ici  1  on  nous  puiiTe  écouter, 

lin  du  premier  Aile. 
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ACTE    IL 


SCENE    PREMIERE. 

STATIRA,     C  LEONE. 

S  T  A  T  I  R  A. 

TT    A  fuperbe  Roxane  eft  toujours  irritée  : 

**->  Léonatus  ,  enfin  ,  rend  Ton  ame  agitée* 

Quoiqu'elle  diiïîmule  &  flate  Perdiccas, 

Ses  yeux  ont  prononcé  l'Arrêt  de  mon  trépas  : 

Oui ,  Cléone ,  c'eft  là  ce  que  j'en  dois  attendre  : 

Fille  de  Darius  ,  &  veuve  d'Alexandre , 

Ces  grands  noms  fi  fameux^  fi  craints  dans  l'Univers, 

Ne  fervent  aujourd'hui  qu'âme  charger  de  fers  ; 

Ces  grands  noms  aujourd'hui  font  ma  peine  &  mon 

crime  : 

Ht  de  la  Politique  innocente  Vi(flime , 

En  bute  à  cent  périls ,  je  me  vois  tour  à  tour 

Et  l'objet  de  la  haine  ,  &  l'objet  de  l'amour. 

CLEONE. 

Lorfque  Léonatus  eïr.  venu  de  l'Armée , 

Madame    l'on  a  vu  que  Roxane  alarmée  , 

Unie  à  Perdiccas  ,  a  fçû  tout  refufer 

Ce  ;ue  Lconarus  ell:  venu  propofer. 

Mais  d'où  vient  que  Roxane  à  vos  jours  fi  fatale  „•* 

Cij 
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S  T  A  T  I  R  A. 

Pourquoi  t'en  étonner  ?  Roxane  eft  ma  Rivale  ; 
Sarage  ,  fes  chagrins ,  fes  fureurs ,  fes  refus , 
Tout  me  dit  que  Roxane  aime  Léonatus. 
Mais  e'coute ,  Cléone  :  il  eft  temps  de  t'apprendre 
Le  fecret  &  l'amour  des  veuves  d'Alexandre. 
Mes  feux ,  mes  triftes  feux ,  ne  font  point  criminels  t 
Quand  j'adore  après  lui  le  plus  grand  des  mortels  ; 
Car  fi  de  l'Univers  il  n'eût  été  le  Maître , 
Le  feul  Léonatus  étoit  digne  de  l'être. 
Apprends  donc  mon  amour,  ma  crainte,  mes  ennuis, 
Et  l'état  pitoyable  où  mes  jours  font  réduits. 
Hélas  !  te  fou  vient-il  de  ce  jour  mémorable 
Qui  fit  de  Darius  le  deftin  déplorable  ? 
Quand  le  monde  ébranlé  par  ce  premier  revers 
Commença  de  trembler  nous  voyant  dans  les  fers  ; 
Que  dansleChamp  d'Ifîus  Alexandre  eut  la  gloire 
D'honorer  de  nos  fers  fa  première  victoire , 
Nous  attendions  en  pleurs  le  deftin  des  Vaincus , 
Lorfqu'on  nous  annonça  la  mort  de  Darius  ; 
De  cent  cris  douloureux  nos  tentes  retentirent , 
Les  vaincus,  les  vainqueurs  ,  comme  nous  en  gémi- 
rent , 
Ma  mère  évanouie  ,  avec  Syfigambis , 
Nous  fajfoit  redoubler  nos  fangiots  <3c  nos  cris  : 
Nous  étions  à  leurs  pieds  dans  ces  triftes  alarmes , 
Et  pour  les  fecourir  nous  n'avions  que  nos  larmes, 
Alexandre  ?  touché  que  par  un  faux  rapport 
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Nous  étions  alarmés  pour  cette  feinte  mort  ,1 
Voulut  fécher  les  pleurs  qu'il  nous  faifoit  répandre. 
Léonarus  entra  de  la  part  d'Alexandre  ; 
Et  ce  Prince  attendri  de  nos  vives  douleurs 
D'un  feul  mot  arrêta  la  fource  de  nos  pleurs. 
Ciel  !  avec  quelle  grâce  il  aborda  ma  mère 
Lorfqu'il  nous  détrompa  de  la  mort  de  mon  père  ! 
Que  fon  air  étoit  libre  &  rempli  de  grandeur  ! 
Et  qu'il  me  parut  propre  à  confoler  un  cœur  • 
Je  ne  fçai  fi  déjà  pour  mon  père  attendrie , 
Lorfque  Léonatus  m'afTuroit  de  fa  vie , 
Mon  cœur  fans  y  penfer ,  par  un  jufte  retour* 
Fit  fervir  l'amitié  de  paffage  à  l'amour  : 
Enfin  dans  cet  inlîant  je  ne  pus  me  défendre 
De  fentir  pour  ce  Prince  un  mouvement  trop  ten- 
dre ; 
Et  foit  que  le  deftin  ou  l'amour  le  voulût  , 
11  me  vit ,  je  lui  plus ,  je  le  vis ,  il  me  plut. 

C  L  E  O  N  E. 
Mais  ,  Madame  ,  depuis ,  malgré  ce  cœur  fi  tendre , 
Léonatus  vous  vit  l'époufe  d'Alexandre  ; 
Et  cet  illuftre  nom  qui  vous  couvre  d'éclat .... 

STATUA, 
Il  fallut  obéir  en  viétime  d'Etat. 
Léonatus  rempli  d'une  douleur  extrême  , 
Défefperé  ,  tremblant ,  vint  m'annoncer  lui-*même 
Qu'Alexandre  dans  peu  me  devoit  époufer  , 
Et  qu'il  l'avoit  chargé  de  me  le  propoler. 

C  iij 
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Juge  de  fa  douleur  ,  Cléone ,  &  de  la  mienne  : 
Ma  flamme  étoit  déjà  prefque  égale  à  la  (ienne  ; 
Et  dans  ce  dur  moment ,  je  ne  puis  le  celer  3 
Je  voulus  lui  répondre  ,  &  ne  fçus  lui  parler  ; 
Mais  tous  deux  de  concert ,  dans  c^s  vives  alarmes  * 
Nous  laifTâmes  parler  nos  foupirs  &  nos  larmes. 
Je  voyois  à  regret  ce  Prince  ,  mon  Amant , 
Lui-même  à  ma  grandeur  s'immoler  tendrement. 
Alexandre  vainqueur,  quoi  qu'il  fît  pour  me  plaire  , 
Ne  m'en  parut  pas  moins  le  vainqueur  de  mon  père  t 
Kaviiïeur  de  nos  biens ,  maître  de  nos  Etats , 
J'admirai  ce  Héros  ,  mais  je  ne  l'aimai  pas. 
Il  fallut  obéir  cependant  ;  &  mon  ame 
Par  un  trifte  devoir  fçut  combattre  ma  flamme , 
Et  de  Léonatus  effaçant  tous  les  traits  3 
Lui  dire  en  foupirant  un  adieu  pour  jamais. 
Depuis,  grâces  aux  Dieux,  mon  coeur  pour  lui  moins 

tendre , 
A  fbutenu  le  nom  d'époufe  d'Alexandre. 
Une  vertu  févere ,  un  auftere  devoir , 
M'ont  cent  fois  arrachée  au  plaifir  de  le  voir  : 
Loin  de  lui  je  tâchois  d'étouffer  ma  tendrefïe  ;. 
Je  l'évitois  hélas  !  &  le  trouvois  fans  cefTe. 
Le  Roi,  qui  lui  donnoit  comme  à  fon  Favori , 
Le  rang  d'Epheftion  qu'il  avoit  tant  chéri , 
Vit  que  Léonatus  me  faifoit  de  la  peine  , 
Et  me  crut  pour  ce  Prince  une  fecrette  haine  ; 
Et  fouvent  malgré  lui  l'amenant  devant  moi, 
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M'arrachoit  des  foupirs  qu'il  votait  à  ma  foi. 
Souvent  il  me  prioit  dans  fa  tendreiTe  extrême 
D'aimer  Léonatus  comme  il  l'aimoit  lui-même. 
Moi ,  qui  dans  cet  inftant  eus  voulu  le  haïr  , 
Cle'one ,  je  tremblois  de  lui  trop  obéir  ; 
Et  ce  Prince  confus  des  bonte's  de  fon  Maître  , 
M'e'vitoit  auifi-tôt  qu'il  me  voyoit  paroître. 
C  L  E  O  N  E. 

Mais ,  Madame  ,  à  préfent  qu'Alexandre  n'eftplus , 
Vous  pouvez  fans  fcrupule  aimer  Léonatus. 
Un  Prince  de  fon  fang  peut  après  lui  prétendre 

S  T  A  T  I  R  A. 
Je  puis ,  fans  ofFenfer  les  mânes  d'Alexandre  , 
Ranimer  aujourd'hui  dans  mon  cœur  abattu 
Un  amour  immole  long-temps  à  ma  vertu  : 
Mais  Roxane  a  trouvé  Léonatus  aimable  , 
Et  ma  flamme  à  fes  yeux  me  va  rendre  coupable. 
Cléone  ,  elle  peut  tout ,  les  Macédoniens 
Prennent  fes  intérêts ,  <3c  négligent  les  miens. 
Le  feul  Léonatus ,  qui  veut  brifer  ma  chaîne , 
Tôle  de  Roxane  <5c  l'amour  &  la  haine  , 
Et  la  force  à  la  main  ,  pour  me  tirer  des  fers , 
Veut  contre  Perdiccas  armer  tout  l'Univers. 
Je  tremble  qu'il  n'expofe  une  fi  chère  tête 
A  cent  périls  affreux  où  fa  valeur  s'apprête; 
Et  que  pour  me  venger  ,  ou  pour  me  conquérir , 

Ce  Héros  ne  fe  mette  en  danger  de  périr. 

C  iiij 


51  S  T  A  T  I  R  A; 

C  L  E  O  N  E. 

Madame ,  Cafïïmder  vient  à  nous; 
STATIRA, 


Que  veut-il  ? 


Ah  !  Cléone , 


SCENE     IL 

CASSANDER,    PEUCESTAS, 
STATIRA, 


J 


CASSANDER. 


E  le  vois ,  mon  abord  vous  étonne  ; 
Mais  je  viens  vous  apprendre  un  projet  important. 

STATIRA. 
Quoi  donc  ? 

CASSANDER. 
Léonatus ,  Madame  ,  vous  attend. 
Un  femblable  inte'rêt  nous  unit  l'un  &  l'autre  ; 
Il  m'a  dit  fon  fecret ,  &  je  connois  le  vôtre. 
11  vous  faut  aujourd'hui  rendre  la  liberté , 
Et  vous  faire  fçavoir  ce  que  j'ai  concerté. 

STATIRA. 
Avec  Léonatus  qu'allez -vous  entreprendre, 
Seigneur  ? 


TRAGEDIE. 

CASSANDER. 

Dans  Babylone  il  doit  bien- tôt  fe  rendre 
J'appuierai  fes  defîeinSj,  &  malgré  Perdiccas 
Dont  j'ai  depuis  long-temps  gagné  tous  les  Soldat.1 
Qui  fuivant  autrefois  Antipater  mon  père  , 
Tous  dévoués  à  moi ,  m'ont  promis  de  tout  faire , 
Je  ferai  relever  la  Garde  ;  &  dans  ce  temps 
Arbate  ,  qui  commande  à  tous  les  Habitans , 
Doit  à  Léonatus  faire  ouvrir  une  Porte  , 
Vous  conduire  en  fecret  ,  &  vous  fervir  d'Efcorte. 
Votre  Garde  ell  à  moi  ;  mais  il  fautamufer 
Roxane  &  Perdiccas ,  <3c  contre  eux  tout  ofer. 
Pour  mieux  les  éblouir ,  je  connois  l'art  de  feindre 
Je  les  flate  tous  deux  ,  Si.  je  fçai  me  contraindre  ; 
Mais  ils  pouront  connoître  avant  lu  fin  du  jour  , 
Madame  ,  que  je  fers  ma  haine  &  votre  amour. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Ne  vous  étonnez  pas ,  Seigneur  ,  de  ma  furprife  ! 
CalTander  eft  l'auteur  d'une  telle  encreprife , 
Un  Amant  de  Roxane  ! 

CASSANDER. 

Un  Amant  outragé; 
Oui ,  Madame ,  un  Amant  qui  veut  être  vengé. 
Ses  mépris  (  devant  vous  j'avouerai  ma  foiblelTe  ) 
Loin  d'éteindre  mes  feux ,  augmentent  ma  tendrefîè 
J'en  foupire  de  rage ,  &  vois  Léonatus 
Me  dérober  un  cœur  l'objet  de  fes  refus  : 
Et  nous  n'ignorons  pas  qu'en  ce  défordre  extrême 


S  T  À   TIRA, 

>  -ous  aime  ,  il  la  hait ,  elle  me  hait ,  je  l'aime. 
Ainfi  pour  me  venger ,  &  pour  mieux  l'obtenir , 
Avec  Léonatus  jefçaurai  vous  unir. 
Peut-être  que  Roxane,  en  perdant  l'efpérance, 
Couronnera  mes  feux  &  ma  perfe'vérance  : 
Et  pour  vous  engager  par  de  fi  forts  liens  , 
J'unis  vos  intérêts ,  Madame ,  avec  les  miens. 

S  T  A  T  I   R  A. 
Je  refpire  ,  Seigneur ,  &  commence  à  comprendre 
Qu'un  homme  tel  que  vous  pouratout  entreprendre. 
Vous  aimez  ,  il  fuffit ,  &  vous  avez  promis .... 
Mais ,  Seigneur  ,  contre  vous  quel  nombre  d'Enns- 

misî 
Léonatus  peut-il  féconder  votre  attente  ? 
Perdiccas  efr.  jaloux,  &  Roxane  eft  Amante. 
Que  de  pe'rils  ,  grands  Dieux  ! 

CASSANDER. 

Quoi ,  Madame  ? 
S  T  A  T  I  R  A. 

Seigneur , 
Ge  grand  projet  me  trouble  &  me  glace  le  cœur. 
Quand  je  trace  à  mes  yeux  une  ridelle  image 
De  mille  affreux  périls  où  ce  pas  vous  engage  , 
Je  foupire  ,  je  tremble  ,  &  n'y  puis  confentir  : 
Je  ne  fçai  quels  malheurs  mon  coeur  fçak  preffentir.- 
Dieux  !  fi  Léonatus  dans  fa  funefïe  envie 
Fayoit  ma  liberté  de  fon  fang ,  de  fa  vie , 
Qu'il  vînt  tomber  fanglant  à  mes  pieds . . . .  J'en 
trémis  3 
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lit  ne  veux  point ,  Seigneur  ,  être  libre  à  ce  prix* 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 
Madame  ,  au  nom  des  Dieux ,  foyez  moins  alarmée 
Vous  verrez  aujourd'hui  le  Camp  de  Ptelomée. 
LaiiTez-moi  tout  conduire  :  allez  en  ce  moment  9 
En  attendant  Arbate,  en  votre  appartement. 
Là  ,  Madame  ,  dans  peu  vous  le  verrez  paroître.. 
Un  plus  long  entretien  feroit  fufpedr,  peut-être  5 
Si  Roxane  en  ces  lieux  me  trouvoit  avec  vous, 
Sajaloufîe .... 

S  T  A  T  I  R  A. 

Hé  bien  ,  évitons  fon  courroux  ; 
Mais  longez  bien  ,  Seigneur  ?  quoique  l'on  entre- 
prenne , 
A  fauver  une  vie  où  j'attache  la  mienne. 
C'eft  vous  en  dire  trop.  Adieu. 


S  C  E  N  E     I  I  I. 

CASSANDER,  PEUCESTA& 

PEUCESTAS. 


L 


Eonatus 

Alarme  Statïra  ,  rend  fes  dèfîrs  confus  ; 
Mais ,  Seigneur ,  vous  devez  bien  -  tôt  brifer  fa 
chaîne. 


$tf  JTATIRA, 

CASSA  N  DE  R. 

M$n  intérêt  eft  joint  à  celui  de  la  Reine. 

Voi  donc  ma  politique  ,  &  connois  mes  defleini  ^ 

Peuceftas  :  je  la  fers,  cependant  je  la  plains: 

Une  telle  entreprife  aux  yeux  de  fa  Rivale 

Peut  enfin  être  heureufe  ,  ou  devenir  fatale  ; 

Mais  qu'elle  réuflifie  ,  ou  non  ,  je  me  promets , 

D'en  avoir  pour  mes  feux  l'infaillible  fuccès. 

Léonatus ,  qui  craint  les  ennuis  d'un  long  Sie'ge , 

Voulant  les  prévenir  ,  court  de  Lii-même  au  piJge. 

Il  le  veut ,  je  le  fers.  Si  le  fuccès  heureux 

Lui  donne  fa  Princefïe  ,  il  couronne  mes  feux  : 

S'il  périt ,  mon  Rival  deviendra  ma  victime  ; 

Et  fa  pr       *  valeur  va  m'épargner  un  crime. 

Je  hai    .conatus  .  il  me  fai:  de  l'horreur. 

Tu  vois  que  de  Roxane  il  m'enlève  le  cœur  ; 

Et  quoiqu' enfin  le  fi  en  pour  Statira  foupire  , 

De  l'amour  de  Roxane  il  ne  faut  pas  l'inftruire: 

Il  l'ignore  ;  &  je  veux  qu'il  l'ignore  toujours  , 

Ou  qu'il  n'en  foit  inftruit  qu'aux  dépens  de  Ces  jours , 

Mais  Roxane ,  qui  craint  le  pouvoir  de  mon  père , 

Qui  fait  qu'Antipater  peut  fervir  ma  colère  , 

Que  fon  Armée  avance  ,  a  connu  que  tantôt 

Son  efprit  irrité  m'avoit  parlé  trop  haut. 

Dieux  !  fi  fon  coeur  pouvoit ....  La  voici ,  la  cruelle  : 

Cours  prendre  garde  à  tout ,  &  me  laifle  avec  elle. 


TRAGED  I  E. 


*7 


SCENE     IV. 

ROXANE,     CASSANDER, 

R  O  X  A  N  E. 

JE  vous  cherchois ,  Seigneur  :  vous  en  èces  furpris . 
Mais  nous  devons  quitter  l'aigreur  &  le  mépri^  : 
Nos  elprits  inquiets  en  avoient  l'un  &  l'autre  ; 
Mon  cœur  en  étoit  plein  aufïi  bien  que  le  vôtre# 
Dans  un  péril  prefîant  nous  devons  les  bannir  • 
Et  de  grands  intérêts  nous  doivent  réunir. 
Je  rends  à  vos  vertus  un  tribut  légitime  : 
Voyons,  fi  vous  voulez  mériter  mon  eflime. 

CASSANDER. 
Je  ferai  tout ,  Madame  ;  Ôc  pour  la  mériter , 
Que  faut-il .... 

ROXANE. 
UndefTein  qu'il  faut  exécuter. 
Le  fier  Léonatus  nous  brave ,  nous  menace  ; 
Et  déjaPtoloméeaiïîége  cette  Place  : 
Il  approche  ;  on  l'a  vu  du  haut  de  nos  Remparts 
Faire  contre  nos  murs  marcher  Ces  Etendarts. 
Nous  pourions  d'un  feul  coup  prévenir  la  tempête  % 
Il  ne  faudroit ,  Seigneur  ,  abattre  qu'une  tête  f 
Punir  Léonatus  de  fa  témérité. . . , 


^9  S  T  A  T  I  R  A, 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 
Contre  lui  votre  cœur  feroic-il  inité , 
Madame  ?  &  pouriez-vous  m'aflurer  d'une  haine.  ... 
R  O  X  A  N  E. 

De  ma  haine,  Seigneur!  Dieux!  elle  eft  trop  cer- 
taine : 
Roxane  contre  lui  n'en  a  point  à  demi  : 
Je  hais  Léonatus  en  mortel  Ennemi  ; 
X\ii  qui  prétend  nous  faire  une  fanglante  guerre  , 
Qyi  contre  nous  fouleve  &  le  Ciel  &  la  Terre  ; 
Lécnatus  >  enfin ,  que  je  veux  déformais .... 
Pourvoi  me  demander  \  Seigneur ,  fi  je  le  hais  ? 

CASSANDER. 
Hé  bit n  »  à  vous  fcrvir  ma  main  eft  toute  prête  ; 
Mais    Madame ,  ofez  vous  me  demander  fa  tête  ? 
R  O  X  A  N  E. 


De  (ï^1 


Qui  vient  ■ 


CASSANDER. 

D'un  Ennemi  qui  vous  eft  odieux  > 


R  O  X  A  N  E. 

Ce  n'eftpas  là  ,  Seigneur,  ce  que  je  veux  ; 
Mais  je  veux  l'attaquer  par  un  autre  lui-même  , 
Et  ne  veux  le  punir  que  dans  l'objet  qu'il  aime, 
H  nous  faut  éblouir  ce  tromper  Perdiccas. 
Immolons  en  fecret  les  funeftes  appas 
Pour  qui  Léonatus . . . , 


TRAGEDIE.  s> 

CASSANDER. 

Je  vous  entends,  Madame  : 
"Vous  voulez  que  je  prête  un  crime  à  votre  flamme, 
Et  que  mon  propre  bras  à  mon  amour  fatal , 
Perde  votre  Rivale ,  &  ferve  mon  Rival. 
Bien  loin  de  le  haïr ,  fon  amour  vous  outrage  , 
Et  vous  eri  foupirez  de  douleur  6a  de  rage. 
Faites  mieux.  Puniriez  qui  vous  ofe  outrager  9 
Et  donnez  à  mon  bras  le  foin  de  vous  venper. 
Vous  l'aimez  ;  &  l'Ingrat  peut  -  il  en  aimer  d'au* 

très  ? 
Peut-on  être  touché  d'autres  yeux  que  des  vôtres  ? 
Madame  ,  fi  ce  Prince  adoroit  vos  attraits  , 
Tout  mon  Rival  qu'il  eil ,  je  lui  pardonnerais  ; 
Mais  pour  lui  pardonner  vous  n'avez  point  «d'excufe» 
Je  lui  veux  arracher  ce  cœur  qu'il  vous  réfute  ; 
Et  pour  voir  aujourd'hui  fes  crimes  expiés, 
Vous  l'apporter  fangîant ,  &  le  mettre  à  vos  pieds» 

R  O  X  A  N  E. 
Je  ne  veux  point ,  Seigneur ,  de  pareilles  victimes  : 
Un  foupir  feul  pouroit  expier  tous  fes  crimes. 
Vous  m'aimez  ;  je  vous  plains;  je  ne  puis  rien  de 
plus. 

a  part. 
Ah  Dieux  !  que  CafTander  ri'eft  il  Léonatus , 
Ou  que  Léonatus  ,  changeant  de  coeur  &  d'âme  f 
N'a-t-il  de  Cailander  les  tranfports  &  la  flamme  f 


STATIRA, 


SCENE     V. 

HESIONE,    ROXANE, 
CASSA  N  DE  R. 

HESIONE. 

MAdame  ,  Statira  n'eft  plus  dans  le  Palais  : 
On  vient  de  l'enlever  par  des  ordres  fecrets. 
Plufiears  Gardes  gagne's  ont  fait  cette  furprife  ; 
Mais  on  ne  connoît  point  l'Auteur  de  l'entreprife. 

ROXANE. 
11  périra  ,  le  Traître.  Allons  ?  fortons ,  Seigneur  : 
Empêchons .... 

CASSANDER. 

Demeurez  :  j'en  punirai  l'Auteur  ; 
Mais  peut-être  qu'aufîî  par  de  faufTes  alarmes  .... 

HESIONE. 
Non  ,  Seigneur  ,  Perdiccas  a  déjà  pris  les  armes , 
Et  par  un  grand  combat  près  de  la  Porte .... 
ROXANE. 

Hélas! 
Seigneur ,  allez ,  courez  foutenir  Perdiccas  : 
Prenez  ma  Garde  encor ,  ôc  joignez-y  la  vôtre  : 
Partez .... 

CASSANDER. 

Votre  intérêt  n'eft  que  trop  joint  au  nôtre. 

Repofçz* 
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Repofez-vousfur  moi ,  Madame ,  &  demeurez  : 
J'y  cours. 

R  O  X  A  N  E, 
Rendez  le  calme  à  mes  fens  égarés. 
Sur  tout  ,   fi  vous  m'aimez ,  Seigneur  ,   quoiqu'il 

arrive , 
S'il  fe  peu:  ,  en  ces  lieux  ramenez  ma  Captive. 


SCENE     VI. 

ROXANE,     HESIONE. 

R  O  X  A  N  E. 

LEonatus  fans  douce  a  formé  ce  defTein  : 
Ce  grand  coup  ,  Hefione ,  eft  parti  de  fa  maiiv 
Ils  s'aiment  :  avec  elle  il  eft  d'intelligence  ; 
Et  tantôt  fa  fierté  marquoit  fon  afTurance. 
Ciel  !  avec  quelle  audace  il  nous  a  demandé 
Ce  que  déjà  lui-même  il  s'étoit  accordé  ! 
Et  ce  Prince  ,  content  &  fier  de  fa  tendrefïè , 
Parloit  en  Amant  fur  du  cœur  de  fa  Maîtrefîe. 
Mon  amour  en  partant  cent  fois  m'afçû  tenter, 
Contre  le  droit  des  Gens ,  de  le  faire  arrêter  ; 
Mais  il  m'a  prévenue  ,  &  fon  ardeur  fatale 
Avec  tout  mon  efpoir  m'enlève  ma  Rivale. 
Cependant  on  combat ,  Hefione  ;  &  \e  crains. .  •  • 

Peut-être  qu'avec  lui  Perdiccaseil  aux  mains. 
Tcme  il,  D 


4i  STATUA, 

Peut-être  que ....  Sortons ,  car  je  n'ofe  me  dire...i 

H  E  S  I  O  N  E. 
Madame  ,  Perdiccas  va  de  tout  vous  initruire  : 
Le  voici. 


SCENE     VIL 

PERDICCAS,    ROXANE, 
H  E  S  I  O  N  E. 

PERDICCAS. 

Cj  Çavez-vous  que  je  viens  d'arrêter 
Un  cruel  attentat  prêt  à  s'exécuter  ? 
J'ai  repris  Statira  ,  Madame. 

ROXANE. 

Quelie  joie  l 
Quoi ,  vous  avez  repris  une  fi  belle  proie  ? 

PERDICCAS. 
Oui ,  Madame  ;  &  la  Reine  étoit  prête  à  fortir  , 
Lorfqu'un  Garde  fidelle  ell  venu  m'avertir  : 
Aufli-tôt  j'ai  couru ,  fuivi  de  quelque  Efcorte  , 
Quand  l'infîdelle  Arbate  a  fait  ouvrir  la  Porte. 
Là  pîufieurs  Gens  armés ,  appuyant  fesdeffeins , 
Ont  avancé  vers  nous ,  &  font  venus  aux  mains» 
Mon  amour  a  rendu  ma  fureur  occupée. 
Aïmote  efèie  premier  tombé,  fous. mon  Epée  ; 


TRAGEDIE.  45 

?*'a:s  certain  Inconnu,  qui  le  Cafque  abaifle  , 
A  travers  mille  Dards  vers  moi  s'eii  élancé  , 
Glaçant  tous  nos  Soldats  de  Tes  cris  redoutables , 
S'eiï  fait  jour  parmi  nous  par  des  coups  effroyables. 
La  Porte  fe  referme  ;  alors  de  toutes  parts 
On  tourne  contre  lui  les  Piques  &  les  Dards  : 
Les  fiens  enveloppés  de  tous  côtés  fuccombent  ; 
Mais  lui  feul  foutient  tout  quand  tous  les  autre$ 

tombent  : 
Auiïi-tôt  j'ai  couru  reprendre  Statira  , 
Qui  toute  en  pleurs  .... 

R  O  X  A  N  E. 

Mais  Dieux  !  l'Inconnu  périra , 
Seigneur  ? 

PERDICCAS. 
Non ,  non  ,  Madame  ,  &  j'ai  dit  qu'on  l'emmené. 
De  cette  trahifon  il  recevra  la  peine  : 
J'en  veux  fçavoir  l'Auteur  ,  j'en  veux  être  éclairci  : 
Sur  tout  j'ai  commandé  qu'on  l'amenât  ici. 
Vous  l'allez  voir  ,  à  moins  qu'un  coup  trop  légitime  , 

N'ait  déjà  fait  payer  îa  peine  de  fon  cri 

Il  étoit  tout  couvert  de  fang. 

R  O  X  A  N  E. 

Ciel  !  que  d'effroi  ! 

Je  tremble  ,  jefriflbnne  ,  8c  je  ne  fçai  pourquoi. 

Mais ,  Héiîone  ,  hélas  !  d'où  vient  que  j'en  ffcupire  ? 

H  eft  couvert  de  fang  ,  &  peut-être  il  expire. 

il  n'en  faut  plus  douter  ;  ah!  regrets  fùperfîus  V. 

1  D  ij 


44  S  T  A  T  I  R  A , 

Seigneur,  vous-avez  fait  pe'rir  Léonatus. 

PERDICCAS. 
Seroit-ce  lui ,  Madame  ? 

R  O  X  A  N  E. 
Oui ,  Seigneur ,  c'eft  lui-même1 
Statira  ,  fon  amour',  cette  valeur  fuprême  , 
Tout  me  dit  que  c'eft  lui  qu'on  a  fçûtrop  punir. 
Enfin  cet  Inconnu  tarde  trop  à  venir. 
Il  faut ,  pour  difliper  mes  mortelles  alarmes , 
Chercher  cet  Ennemi  qui  me  coûte  des  larmes. 

Elle  fort, 
PERDICCAS. 
Àh  !  Dieux ,  d'un  tel  delTein  je  demeure  furpris. 
Seroit-ce  mon  Rival  enfin ,  qui  feroit  pris  ? 
Suivons  Roxane  :  allons  pe'nétrer  ce  miitere  , 
£t  voir  ce  que  le  fort  ou  l'amour  ont  pu  faire. 

Fin  du  fécond  Aile, 


* 
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S? 


A  C  T    E    I  I  I 

SCENE  PREMIERE. 

STATIRA,     CLEO  NE. 

S  T  AT  IRA. 
f<\  LEONE,  en  cet  inftant ,  quel  efpoir  m'eft 
^->  permis  ? 

Léonatus  eft  feul  contre  mille  Ennemis  : 
PrefTé  de  tous  côte's  ,  à  mille  traits  en  bute , 
Quel  fecours ,  ou  quel  Dieu  peut  retarder  fa  chute  ? 
CafTander  l'a  trahi  fans  doute  ;  ôc  Perdiccas 
M'enferme  en  ce  Palais ,  de  vole  à  fon  trépas. 
Son  bras  &  fa  valeur  l'ont  trop  fait  reconnoître  : 
On  l'attaque    on  le  preffe  ;  il  fuccombe  peut-être» 
Quelle  horreur  fe  répand  dans  mes  fens  éperdus  ! 
Mon  Amant  eft  Captif  ,  ou  peut-être  il  n'eft  plus* 
Son  défefpoir  marquoit  fa  trop  f  nefte  envie  : 
Il  ne  combattoit  plus  pour  d  fendre  fa  vie  ; 
Et  fï-tôt  qu'il  a  vu  Perdiccas  on' enlever  , 
U  a  voulu  la  perdre ,  «Se  non  pas  la  fauver,   ' 
Dieux  !  le  nombre  l'accable  ,  &  c'en  eft  fait  fans 
doute, 
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Voilà  ce  qu'aujourd'hui  fa  tendreiTe  lui  coûte.- 
Cléone  ,  chaque  inilant  redouble  mon  efl 
Les  traits  qui  vont  à  lui  femblent  tomber  fur  moi. 
C'erl  moi  qui  l'ai  perdu ,  malheureufe  PrincefTe  ! 
Pourquoi  Léonatus  eut-il  tant  de  tendreffe  ? 
Sans  mes  coupables  yeux  il  n'eût  rien  entrepris.  ■ 

-il  qu'il  en  reçoive  un  fi  funefle  prix  ? 
Que  Ton  ame  ait  été'  pour  moi  trop  enflamm 
Il  n'auroit  point  péri  ,  s'ilm'avoit  moin 

GLEONE. 
Non,  Madame, les  Dieux  prendront  foin  de  Tes  jours.. 
J'ai  vu  de  loin  voler  Roxane  à  fon  fecours. 
Son  cœur  [n'en  doutez  point]  dans  ce  péril  extrême, 
L'entraîne  &  la  conduit  pour  fauver  ce  qu'elle  aime- 
Elle  fç.iura  calmer  la  fureur  des  Soldats , 
Et  de'rober  fa  vie  au  fer  de  Perdiccas  : 
Oui ,  Madame  ;  efpérez  .... 

STATIRA. 

Èlpërance  fatale  !- 
Quoi ,  mon  Amant  devroit  la  vie  à  ma  Rivale  ? 
Ciel  !  en  me  raffurant  3  tu  redoubles  ma  peur , 
Et  pour  me  confoler  ,  tu  me  perces  le  c 
Cruelle  ,  voi  mon  ame  également  atteinte  , 
Frémir  de  l'efpérance  autant  que  de  la  crainte  : 
L'une  &  l'autre  m'accable ,  &  me  fait  foupirer. 
Hclas  !  que  dois -je  craindre  ,  ou  que  dois-je  efpérer  ?: 
Mais  je  vois  Perdiccas ,  &  je  crains  de  l'entendre.-. 
Il  vient  à  nous. 


TRAGEDIE,  47 


SCENE     IL 

PERDICCAS,    STATIRA, 
C  L  E  O  N  E. 

STATIRA. 

*3  Eigneur ,  que  venez-vous  réapprendre  ? 
Avez-vous  afTouvi  votre  irfjufte  fureur  ? 
Avez- vous  immolé ,  Grands  Dieux  î  mon  Défenfeur  > 
Ge  Héros  qui  pour  moi .... 

PERDICCAS. 

Vous  îe  pleuriez ,  Madame  : 
Il  efl  vivant.  Je  vois  le  plaifir  de  votre  ame  , 
Et  que  vous  afliirant  de  Tes  jours ,  je  prévois 
Que  vous  m'écouterez  pour  la  première  fois. 
Oui ,  clans  l'heureux  mitant  que  je  vous  ai  reprifer 
Et  qu'il  alloit  payer  fa  coupable  entreprife , 
Que  tout  couvert  du  fang  de  qui  l'environnoit , 
J'ai  connu  mon  Rival  aux  grands  coups  qu'il  donnoit ^ 
Madame  ,  je  lui  dois  rendre  ce  témoignage  ; 
Tout  mon  Rival  qu'il  efl ,  j'admirois  fon  courage  ;. 
Et  prêta  le  combattre,  hélas  î  j'étois jaloux 
Que  tout  autre  que  moi  voulût  mourir  pour  vous, 
Mais  Roxane  en  ces  lieux  par  l'amour  amené 
.i  le  penchant  dont  elle  efî  entrain- 
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Et  malgré  mille  traits  s'étant  mife  entre  nous  , 
À  dérobé  fa  vie  à  mon  jufte  courroux. 
Cependant  pour  fe*  jours  ne  foyez  plus  en  peine  : 
Ils  font  en  fureté  dans  les  mains  de  la  Reine. 
Vous  frémuTez ,  Madame  ,  Ôc  votre  joie  enfin 
Se  diiïipe  &  fe  change  en  un  fombre  chagrin. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Dans  les  mains  de  Roxane  il  a  voulu  fe  rendre , 
Lui    qui  de  mille  bras  avoit  pu  fe  défendre 
Roxane  feule  ,  ah  Dieux  !  l'a  donc  fçû  défarmer  ? 

PERDICCAS. 
Par  fon  amour  peut-être  il  s'ell  lai/Té  charmer  ; 
Et  voyant  par  mes  foins  fon  attente  trompée  , 
Dans  les  mains  de  Roxane  il  a  mis  fon  Epée  , 
Qui  brifée  à  demi ,  marque  de  fa  valeur .... 

S  T  A  T  1  R  A. 
Il  s'en  devoit  plonger  les  reftes  dans  le  cœur , 
Plutôt  que  de  la  rendre  à  Roxane. 

PERCICCAS. 

Madame, 
Ce  Prince  doit  la  vie  à  l'ardeur  de  fa  flamme  : 
Sans  l'amour  de  Roxane  il  alloit  fuccomber  : 
Et  fous  ce  bras  peut-être  on  l'auroit  vu  tomber. 
Mais  il  faut  qu'il  réponde  à  notre  jufte  envie  ; 
Qu'il  lui  donne  fon  coeur  pour  le  prix  de  fa  vie. 
Ah  Dieux  !  vous  pâliiïèz  ,  Madame ,  à  ce  difcours. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Eft-ce  à  yous  à  régler  fa  fortune  &  fes  jours  ? 

Quoi , 
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Quoi,  le  fang  d'Alexandre  eft-il  donc  votre  Efclave? 
Vous  nous  parlez  en  Maîcre  ,  &  votre  orgueil  nous 

brave. 
Et  depuis  quand ,  Seigneur ,  êtes  vous  notre  Roi  ? 
Vous  n'avez  aucun  droit  ni  fur  lui ,  ni  fur  moi  ; 
Sur  fes  jours  cependant  vous  parlez  d'entreprendre  : 
Vous  ofez  retenir  la  veuve  d'Alexandre. 
Pour  me  donner  les  fers  de  ceux  qu'il  a  vaincus  p 
C'eft  alfez  que  je  fois  fille  de  Darius  : 
Et  bien  que  je  doive  être  indépendante  &  Reine , 
Le  fang  de  Darius  étoit  né  pour  la  chaîne  : 

Je  le  vois. 

PERDICCAS. 
Non ,  Madame  ,  il  eft  né  pour  régner. 

Le  Trône  de  la  Perfe  eft-il  à  dédaigner  ? 

Je  vous  l'offre ....  Mais  Dieux  !  je  vois  qu'on  me 
méprife  ; 

Que  de  Léonatus  votre  ame  eft  trop  éprife. 

Il  n'en  faut  plus  douter  3  mon  Rival  eft  heureux  ; 

J'ai  gémi  trop  long-temps ,  &  j'ai  trop  fait  de  vceuxf 

Je  connois  votre  amour  par  votre  jaloufie , 

Madame  :  cet  amour  lui  peut  coûter  la  vie. 

Il  eft  entre  nos  mains ,  ce  Rival  fortuné  ; 

Voyez  à  quels  malheurs  il  fera  deftiné. 

Il  y  va  d'un  Empire ,  il  y  va  de  vous-même. 

Je  fuis  le  malheureux  :  on  me  méprife,  on  l'aime  ; 

Mais  fi  vous  dédaignez  mes  foupirs  &  ma  foi , 

Je  puis  enfevelirmon  Rival  avec  moi, 
Ttme  IL  E 
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Ah!  je  vois  que  pour  lui  votre  ame  eil  alarmée; 
Ft  la  mienne  eft  de  rage  &  d'amour  enflammée. 
Roxane  va  venir  ;  mais  fans  vous  étonner , 
Pour  lui ,  fuivez  l'avis  qu'elle  doit  vous  donner. 
Il  faut  que  votre  cœur  déformais  l'abandonne  , 
Et  furtout  que  dans  peu  Roxane  le  couronne. 
Ceft  vous  en  dire  aiîez.  Adieu ,  Madame. 


SCENE     III. 

STATIRA,    CLEONE. 

S  T  A  T  I  R  A. 

il  Elasî 

Qu 'er.ter.iïs-je  ?  que  dit-  il  ?  quel  affreux  embarras  ! 
Pour  ce  Prince  ,  Clcone ,  à  peine  je  refpire  , 
Que  Ton  m'apprend  qu'il  faut ....  Ah  !  mon  cœuf 

en  foupire  ; 
Et  Perdiccas  [  d'horreur  je  m'en  fens  friiTonner] 
Ne  lui  laiiTe  le  jour  que  pour  irTabandonner. 
Vois  donc  à  quels  malheurs  le  Deftin  me  condamne. 
Verrai-je  mon  Amant  couronné  par  Roxane  ? 
Verrai- je  Perdiccas  l'immoler ....  Que  d'efîroi  ! 
Mais  s'il  vit  pour  Roxane  ,  eil-il  pas  mort  pour  moi. 

CLEONE. 
Ne  craignez  rien  3  Madame ,  il  vous  fera  fidelle> 
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Ce  Prince ,  qui  pour  vous .... 

STATUA, 

Hélas  !  Roxane  eft  belle  : 
Léonatus  a  vu  pour  lui  ce  qu'elle  a  fait. 
Dieux  !  ne  l'a-t-elle  pas  défarmé  tout  à  fait  > 
Peut-être  qu'ébloui*  de  l'éclat  de  fes  charmes  ? 
Ce  n'eft  qu'à  fa  beauté  qu'il  a  rendu  les  armes  : 
Peut-être  que  touché  de  fon  empreifement , 
Il  oublie  à  fes  pieds  qu'il  étoic  mon  Amant. 
Elle  eft  belle ,  elle  l'aime  ;  ah  que  de  jaloufîe  ! 
Des  mains  de  Perdiccas  elle  a  fauve  fa  vie  : 
Il  peut  être  attendri  d'un  amour  û  preflànt  : 
Cléone,  fi  fon  cœur  étoit  reconnoiffant  > 
Ciel  !  de  quel  fouvenir  mon  ame  eft  combattue  ! 
Ma  Rivale  le  fauve ,  &  c'eft  moi  qui  *  e  tue  : 
C'eft  moi  qui  l'ai  conduit  dans  cet  infta.it  fatal , 
Dans  les  bras  d'un  Amante  ,  &  dans  ceux  d'un  Rival. 
Mais  Roxane  paroit  ;  que  j'en  fuis  allarmée  ! 
Elle  a  l'air  trop  content  pour  n'être  pas  aimée. 
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SCENE     IV. 

ROXANE,     HESIONE, 
STATIRA,    C  LEONE. 

ROXANE. 

T7  Ous  me  devez  ici  quelque  remerciment , 

*    Madame  :  j'ai  fauve  le  jour  à  votre  Amant. 
Vous  voyez  de  quel  air  pour  vous  je  m'intéreffe  : 
Mais ,  Madame  ,  d'où  vient  cette  fombre  triftefïc? 
Etoit-ce  pour  vos  yeux  un  fpeclacle  plus  doux, 
De  voir  Léonatus  prêt  à  mourir  pour  vous  ? 
Il  eût  mieux  par  fa  mort  fignalé  fa  tendreffe  ; 
Mais  c'efi:  pouffer  trop  loin  votre  délicatefle. 
Je  vous  viens  d'épargner  de  fenfibles  regrets. 
Nous  avons  un  Otage  allure  de  la  Paix  : 
Pour  peu  qu'à  mes  de/Teins  fa  prudence  réponde , 
Nous  allons  diipofer  de  l'Empire  du  Monde. 

STATIRA. 
Madame  ,  je  prends  part  à  ce  rare  bonheur  • 
Mais  avez-vous  déjà  difpofé  de  fon  coeur. 
Vous  êtes  généreufe  ,  jl  eft  vrai ,  je  l'avoue. 
Ce  que  vous  avez  fait  mérite  qu'on  vous  loue. 
*1  vous  doit  tout  enfin ....  Mais  ?  Madame ,  entre 

nous, 
Vous  l'avez  conferve'  moins  pour  moi  quepour  vous* 
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R  O  X  A  N  E. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  dû  :  mais  à  parler  fans  feindre  , 

Madame  ,  pour  fes  jours  un  Rival  eft  à  craindre  : 

Un  Rival  méprifé  ,  jaîoux  ,  &  furieux, 

Peut  le  faire  expirer  malgré  nous  à  nos  yeux  : 

Je  Pai  vu  ,  fa  fureur  m'a  paru  fans  égale. 

Et  pour  moi ,  fi  j'aimois,  que  j 'eu/Te  une  Rivale  ? 

Mon  plaifîr  le  plus  doux  ,  je  ne  puis  le  celer  , 

Ce  feroic  à  mes  yeux  de  la  faire  immoler. 

J'entre  dans  fes  tranfports ,  &  connois  fa  tendreffè. 

C'eft  pour  Léonatus  que  ma  crainte  vous  preffe. 

Perdiccas  eft  puiiïànt ,  Madame  ;  &  vos  refus 

Vont  faire  malgré  nous  périr  Léonatus. 

Je  ne  répons  de  rien  dans  fa  fureur  extrême. 

S  T  A  T  1  R  A. 
Moi,  je  répons  de  tout ,  puifque  Roxane  l'aime. 
Il  eft  entre  vos  mains ,  Madame  :  c'eft  aflêz  ; 
Il  eft  en  fureté  plus  que  vous  ne  penfez. 

ROXANE. 
Non  ,  ce  n'eft  pas  aflTez  pour  afTurer  fa  vie  : 
11  faut  qu'à  Perdiccas  Statira  foit  unie. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Moi ,  Madame  ? 

ROXANE. 
Oui ,  vous.  Ceft  l'unique  moyeft 
De  retenir  fonbras  aufti-bien  que  le  mien. 
Sans  balancer ,  Madame,  il  faut  qu'il  vous  époufe. 
Perdiccas  eft  jaloux ,  6c  Roxane  eft  jaloufe  ; 

U  ii? 
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Mais  ce  n'eft  pas  afTez  :  je  viens  vous  avertir 

Qu'aux  yeux  de  votre  Amant  il  y  faut  confentir. 

J  attends  Léonatus;  &  c'eft  en  ma  préfence 

Qu'il  vous  faut  accepter  une  telle  alliance  ; 

Qu'il  faut  le  recevoir  avec  un  air  glace'  ; 

Qu'avec  lui  le  préfent  démente  le  paiTé. 

De  concert  avec  moi  Perdiccas  fçait  l'inftruire  , 

Que  votre  cœur  confent  à  l'Hymen  qu'il  defire. 

11  va  venir  fans  doute  ,  inquiet ,  alarmé  ; 

Mais  il  faut  que  par  vous  cet  Hymen  confirmé ...» 

S  T  A  T  I  R  A. 
Quoi  ?  je  pourois  pour  lui ...  . 

R  O  X  A  N  E. 

Du  moins  il  faut  le  feindre. 
Pour  lui ,  pour  vous  ,  pour  moi ,  vous  avez  tout  à 

craindre. 
Vous  m'entendez  :  fongez  qu'en  ce  fatal  moment 
Vous  allez  décider  du  fore  de  votre  Amant  : 
Vous  avez  dans  vos  mains  votre  vie  &  la  tienne  , 
Celle  de  Perdiccas  audi-bien  que  la  mienne  ; 
Et  fi  nous  n'avons  pas  ce  que  nous  chérifîons , 
Nous  pourons  perdre  au  moins  ce  que  nous  haïïïons. 
Songez  par  des  froideurs  à  préparer  fon  ame  3 
A  changer  comme  vous  8c  d'objet  &  de  flamme , 
Ou  tremblez 

S  T  A  T  I  R  A. 
Hé  ,  mon  cœur  pouroit-il  obéir  ? 
Mes  yeux  &  mes  foupirs  ?  tout  fçaura  me  trahir. 
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Dois-je  faire  à  mes  feux  l'indigne  violence  ? . . . 

R  O  X  A  N  E. 
Vos  feux  de  Perdiccas  armeront  h  vengeance  ; 
Mais  croyez-moi ,  feignez  ,  il  y  va  de  vos  jours. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Ciiielie ,  faudra-t-il  que  je  feigne  toujours  ? 

R  O  X  A  N  E. 
Peut-être  que  fa  mort  fçaura  moins  vous  contrain- 
dre ; 
Et  Perdiccas .... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Hé  bien  ?  11  faut  tacher  de  feindre. 
Disux  !  il  vient;  ah  fortons. 

R  O  X  A  N  E. 

Madame ,  demeurez  , 
Et  &ngez  bien  fur  tout  à  ce  que  vous  direz» 


E  iiij 
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SCENE      V. 

L  E  ON  A  TU  S,     R  OX  A  NE, 

STATIRA,    HESION  E, 

CLEONE,    GARDES. 

LEONATUS. 

JE  ne'fuis point ,  Madame ,  accablé  de  ma  chute  : 
A  de  plus  grands  malheurs  je  vois  mon  ame  en 
bute. 
.Te  perds  la  liberté  :  c'eïî.  un  léger  revers; 
Mais ,  Madame  ,  on  m'apprend  de  plus ,  que  je  vous 

perds. 
Vous  me  voyez  furpris  d'une  étrange  nouvelle:  j 
Elle  vient  cependant  d'une  bouche  fidelïe  : 
Perdiccas  me  l'allure  ;  &  c'eft  lui  dont  je  tiens 
Que  l'Hymen  doit  unir  vos  feux  avec  les  liens. 
J'aurai  peine  à  le  croire  ,  à  moins  que  votre  bouche 
Ne  confirme  elle-même  un  Arrêt  qui  me  touche. 
Parlez  :  qu'en  dites  vous?...  Vous  ne  répondez  pas, 
Madame  ....  Jurle  Ciel!  croirai-je  Perdiccas  ? 

STATIRA. 
Sans  trop  vous  expliquer  ici  ce  que  je  penfe  , 
Vous  devriez ,  Seigneur ,  entendre  mon  fîience. 

LEONATUS. 
Je  ne  l'entends  que  trop  ce  fiience  odieux  : 
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Mon  Rival  a  charmé  votre  cœur  &  vos  yeux. 
Ah  !  tantôt ,  j'en  frémis ,  avec  quelle  tendreffe 
A-t-il  voie  lui-même  auprès  de  fa  MaîtrefTe! 
De  quel  feu  fon  vifage  étoit-il  enflammé  ! 
Il  combattoit  trop  bien  ,  pour  n'être  pas  aimé. 
Quoi ,  Madame ,  fes  foins ,  pendant  ma  longue 

abfence  , 
Ont-ils ....  Garderez-vous  ce  funefte  filence , 
Madame  ? 

S  T  A  T  I  R  A. 
Hélas! 

R  O  X  A  N  E. 
Seigneur ,  elle  a  d'autres  deiTeîns  : 
Il  faut  qu'elle  aime  ailleurs  :  vous  l'aimez  ;  je  vous 

plain3. 

LEONATUS. 
Je  vous  entends ,  Madame  ;  &  la  Reine  infidelle 
Me  facrifîe  après  ce  que  j'ai  fait  pour  elle. 
Quand  on  fe  tait ,  hélas  !  c'eft  parler  à  demi. 
Dieux  !  elle  me  préfère  un  mortel  Ennemi. 
A  fon  cœur  Perdiccas  malgré  moi  peut  prétendre , 
Moi  qui  n'eus  autrefois  pour  Rival  qu'Alexandre. 
A  moi-même  pour  vous  je  l'avois  préféré  ; 
Cependant  votre  cœur  en  avoit  foupiré  : 
Et  ces  tendres  feupirs ,  où  mon  efpoir  fe  fonde  , 
Me  rendoient  plus  heureux  que  le  Maître  du  monde. 
Il  m'en  fouvient  hélas!  mais  vous  en  foupirez. 
Que  vois- je ,  juites  Dieux  !  Madame  ,  vous  pleurez, 
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Pourquoi  me  cachez-vous  ces  larmes  que  j'adore  > 
Mais  quel  eft  ce  myftere  ?  ôc  faut-il  que  j'ignore 
Un  fecret  ? . . . 

S  T  A  T  I  R  A. 
Non ,  Seigneur  ,  ne  vous  y  trompez  pas  : 
Au  nom  des  Dieux ,  croyez  que  j'aime  Perdiccas. 

L  E  O  N  A  T  U  S. 
Ah  !  c'en  eft  trop ,  cruelle  ,  &  cet  aveu  funefte 
Arrache  de  mon  cœur  tout  l'amour  qui  lui  relie. 

h  Rcxvie. 
Et ,  Madame  ,  tantôt  pourquoi  votre  fecours 
Vous  fit-il  épargner  de  fi  malheureux  jours  ? 
On  ne  m'a  confervé ,  (  quelle  pitié  cruelle  !  ) 
Que  pour  voir  aujourd'hui  ma  PrincefTe  infidelle  ! 
Et  l'on  pre'tend  encor  par  un  Hymen  fatal 
M'attacher  en  triomphe  au  Char  de  mon  Rival. 
Au  lieu  de  m'accabler  d'une  importune  vie  , 
Rendez-moi  cette  mort  que  vous  m'avez  ravie. 

R  O  X  A  N  E. 
Le  jour  que  de  ma  main  vous  devez  accepter  , 
Ne  vous  fut  pas  rendu ,  Seigneur  ,  pour  vous  l'ôter. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Non,  fans  doute,  la  vie  a  pour  vous  trop  de  charmes  : 
Vous  la  devez  à  qui  vous  rendîtes  les  armes. 

L  E  O  N   A  T  U  S. 
Madame  ,  mon  amour  défefpéré  ,  jaloux, 
Ne  m'a  rendu  Captif  que  pour  l'être  avec  vous. 
3'avois  fait  mes  efforts  pour  brifer  votre  chaîne  : 
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Je  n'ai  pu.  J'avois  crû  qu'une  mort  plus  certaine 
M'afTranchiroit  du  moins  des  maux  que  j'ai  foufferts  ; 
Mais  n'ayant  pu  mourir  ,  j'ai  partagé  vos  fers  ; 
Et  trouvois  près  de  vous ,  perdant  toute  efpérance  , 
L'efclavage,  ou  la  mort,  moins  cruels  que  l'abfence» 
Mais  je  vous  parle  en  Vain  ,  &  j'ai  beau  protefter. 
Ciel  !  vous  ne  voulez  pas  feulement  m'écouter  : 
Cependant  vous  pleurez  :  oui ,  Madame ,  &  je 
doute .... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Croyez  tout ,  &  tremblez  que  je  ne  vous  écoute, 

LEONATUS. 
Hé  bien  ,  je  croirai  tout ,  puifque  vous  le  voulez  $ 
Aux  feux  de  Perdiccas  les  miens  font  immolés  : 

à  Roxane, 
Vous  haïfTez  la  Reine.  Ah  !  fi  j'ofois ,  Madame , 
Vous  donner  à  fes  yeux  &  mon  cœur  &  mon  ame  5 
Si  ce  cœur  méprifé  ne  l'étoit  pas  de  vous  .... 

STATUA, 
Que  faites  -  vous ,   Seigneur  ,  dans  ce  tranfport 

jaloux  ? 
Et  n'entendez-vous  pas  un  langage  fi  tendre  > 

à  pan. 
Mais  que  dis- je,  grands  Dieux  !  je  me  fais  trop 

entendre  : 
DufTai-je  cependant  irriter  fon  efprit , 
Seigneur ,  ne  croyez  rien  de  tout  ce  que  j'ai  dit. 

Elle  fort. 


6o  S  T  A  T  I  R  A , 

SCENE     VI. 

LEONATUS,     ROXANE. 

LEONATUS. 
TTV  Ieux  !  que  veut-elle  dire  i  &  quelle  eil  fa  con- 
-*-^  trainte? 

Eft-ce  une  vérité  ,  Madame  ,  eft-ce  une  feinte  ? 
Elle  dit  devant  vous  qu'elle  aime  Perdiccas  ; 
Mais  fes  pleurs ,  ùs  foupirs ,  ne  me  le  difent  pas. 
De  grâce  ,  expliquez-moi  cet  étrange  myftere. 

ROXANE. 
Elle  n'a  que  trop  dit  ce  qu'elle  devoit  taire  ; 
Et  lorfque  votre  cœur  a  trop  fçû  l'écouter , 
Ses  pleurs  &  les  foupirs  pouront  vous  en  coûter. 
Mais  Seigneur ,  il  eïl  temps  que  Roxane  s'explique  : 
La  fiere  Statira  détruit  ma  politique  : 
Si  ma  haine  contre  elle  a  pu  vous  étonner  , 
J'aime  ,  j'adore  ....  un  fils  que  je  veux  couronner  : 
Elle  prétend  ,  Seigneur  ,  régner  dans  Babylone  : 
Elle  eil:  contre  mon  fils  :  ma  Rivale  a  ce  Trône  : 
Nos  defTeins  font  pareils ,  nos  intérêts  égaux  ; 
Mais  le  Trône  ,  Seigneur,  ne  veut  point  de  Rivaux. 
Je  ne  la  puis  fouffrir ,  je  la  hais  ,  &  je  tremble  .... 

LEONATUS. 
Ah ,'  Madame  ,  je  vais  vous  réunir  enfemhle. 
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J'y  ferai  confentir  tous  nos  Chefs  avec  nous. 
Rendez-moi  Statira  ,  Babylone  eft  à  vous, 

R  O  X  A  N  E. 
Vous  la  rendre  ,  Seigneur  ?  Avant  que  m'y  réfoudre, 
On  verra  ce  Palais  <3c  Babylone  en  poudre. 
Trahirois-je  un  Ami  qui  me  prête  fon  bras  > 
Ce  feroit  me  trahir  3  que  trahir  Perdiccas  ; 
Il  aime  Statira  quand  Roxane  l'abhorre  : 
Elle  ne  vit  qu'autant  que  Perdiccas  l'adore. 
11  prend  mes  intérêts  :  je  dois  prendre  les  liens  j 
Et  fans  doute  ils  me  font  aufîî  chers  que  les  miens. 

LE  O  N  A  T  U  S, 
Madame ,  j'avois  crû  que  cédant  Babylone, 
Vous  borniez  vos  defirs  àl'efpoir  de  ce  Trône  ; 
Mais  quoi  ?  de  Perdiccasles  intérêts  trahis 
Vous  feront-ils  plus  chers  que  ceux  de  votre  fils  î 

ROXANE. 
Seigneur ,  à  ce  difcours  faut-il  que  je  réponde  ? 
Un  cœur  m'étoit  plus  cher  que  l'Empire  du  monde; 
Vous  m'entendez ....  mais  non ,  vous  ne  m'enten* 

dez  pas  ; 
Vos  yeux  cherchent  l'objet  des  feux  de  Perdiccas  ; 
Egarés  &  diitraits ,  il  vous  fouvient  à  peine 
Que  je  fuis  devant  vous ,  que  je  fuis  votre  Reine. 
Il  eft  vrai ,  j'oubliois  &  ma  gloire  &  mon  ^ls  ; 
Pour  le  feul  Perdiccas  mon  cœur  les  a  trahis. 
Mais  foutenons  le  nom  de  veuve  d'Alexandre  ; 
e  grand  fouyenir  Jloxane  doit  fe  rendre  3 
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Et  pour  placer  ion  fils  au  Trône  de  Cyrus , 
Achevons  d'immoler  le  fang  de  Darius. 

LEONATUS. 
Eh  !  contre  Statira  quelle  fureur  extrême  ! 
Vous  ne  la  haïfTez  que  parce  que  je  l'aime. 
Faifant  tomber  fur  elle  un  injufte  courroux , 
C'eiî  moins  elle  que  moi  qu'on  veut  percer  de  coup*. 
Votre  haine  pour  moi  fut  toujours  fans  égale .... 

R  O  X  A  N  E. 
Oui,  je  te  hais,  Ingrat,  autant  que  ma  Rivale  : 
Mais  que  dis-je  ,  grands  Dieux  !  en  ce  fatal  moment  > 
Quand  on  hait  la  Rivale ,  eft-ce  haïr  l'Amant  > 
Mais  ,  enfin ,  devant  toi  Roxane  s'eil  trahie , 
Perdiccas  eft  haï  :  j'aime ,  &  je  fuis  haïe. 
Je  vais  voir  ton  Rival  :  avant  la  fin  du  jour , 
Si  nous  n'efpérons  plus  du  côté  de  r  Amour , 
Ayant  entre  nos  mains  la  vengeance  certaine , 
Du  moins  nousj  ouïrons  des  fureurs  de  la  haine. 
Cardes  ,  qu'on  le  remene  à  fon  Appartement. 

LEONATUS. 
X)e  grâce.,  hélas  !  Madame ,  arrêtez  un  moment. 
Elle  fuit.  Je  vois  trop  fa  fatale  tendrefïe  .... 
Ciel  l  perds  moi  fi  tu  veux  ;  mais  fauve  ma  Princeflè. 

Fin  du  Troijieme  Aiïe* 
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ACTE    IV 


SCENE     PREMIERE. 

PERDICCAS,  PEUCESTAS. 

PEUCESTAS. 
f~\  U I ,  Seigneur ,  Cafîander  m'envoie  auprès  de 
^^         vous , 

Pour  apaifer  Roxane  ,  &  fléchir  Ton  courroux. 
On  fçait  qu'Antipacer  vient  avec  une  Armée , 
Et  qu'ils  pouroient  tous  deux  fe  joindre  à  Ptolomée  ; 
Mais  il  aime  Roxane  ,  flc  Ton  cœur  incertain 
Ne  peut  contre  elle  encor  former  aucun  defTein. 
Cependant  Seleucus ,  Eumenes ,  &  mille  autres , 
Prenanc  Tes  intérêts ,  peuvent  quiruer  les  vôtres. 

PERDICCAS. 
Je  le  fçais ,  Peuceftas  ;  &  le  Ciel  en  courroux 
Dans  le  même  malheur  nous  enveloppe  tous. 
Alexandre  lui-même  avoit  fçû  le  prédire  ; 
Et  s'il  n'a  pas  réglé  le  deftin  de  l'Empire, 
Ou  s'il  n'a  pas  ofé  nommer  un  SuccefTeur ,    * 
C'eft  qu'il  n'en  put  trouver  digne  de  cet  honneur» 
l  l'avoit  bien  r. ïcvû  :  par  des  crimes  célèbres 
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On  lui  va  préparer  d'étranges  jeux  funèbres, 
Quand  tous  nos  Chefs ;  rangés  de  difFérens  partis , 
Du  monde  chancelant  vont  hâter  le  débris. 
Nous  y  travaillons  tous  :  en  vain  tu  t'en  étonnes. 
Le  Ciel  ordonne  ainfi  du  deilin  des  Couronnes. 

PEUCESTAS. 
Les  Barbares ,  Seigneur ,  pouroient  bien  profiter 
Des  troubles  dangereux  qui  vont  vous  agiter  : 
Us  pouroient  affembler  des  Troupes  effroyables, 
Telles  que  Darius .... 

*P  E  R  D  I  C  C  A  S. 

Ces  Troupes  innombrables , 
Qui  tant  &  tant  de  fois  portèrent  nos  liens , 
N'ont  jamais  étonné  les  Macédoniens. 
Les  Barbares ,  crois  moi ,  ne  peuvent  plus  nous  nuire. 
Nous  feuls  pouyons  nous  vaincre  ,  &  pouvons  nous 

détruire. 
Mais  j'abandonne  ici  le  foin  de  ma  grandeur  ; 
Statira ,  je  l'avoue ,  occupe  tout  mon  cœur  : 
C'eft  le  fenl  intérêt  où  Perdiccas  s'applique. 
Un  Amant  en  fureur  effc  mauvais  Politique  ; 
Et  négligeant  la  guerre  en  ce  funefte  jour , 
Je  ne  fuis  occupé  que  des  foins  de  l'amour. 
Mon  Rival  eft  aimé  :  ma  fatale  victoire 
Ne  tourne  qu'à  ma  honte ,  &  ne  fert  qu'à  fa  gloire- 
Roxane  appuie  en  vain  mes  projets  &  les  fiens  ; 
Jlais  il  va  décider  de  £qs  jours  &  des  miens, 
Roxane  ?  pour  fervir  fa  flamme  6c  ma  cendreflè , 

>|.  Voudrp/> 
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Voudroit  fans  balancer  m'unir  à  ïa  PrincefTe  ; 
Et  je  voudrois  auffi  par  un  hymen  fatal 
Unir  en  ce  moment  Roxane  à  mon  Rival. 
Ah  î  fans  plus  nous  gêner  d'une  indigne  contrainte  > 
Au  de'faut  de  l'amour ,  fervons-nous  de  la  crainte. 
Ils  voudront  fe  fauver  l'un  &  l'autre  à  leur  tour  ; 
Et  leur  amour  tremblant  peut  fervir  notre  amour. 
Statira  doit  venir.  J'ai  fçûlui  faire  entendre 
Que  dans  peufon  Amant  en  ce  lieu  fe  doit  rendre 
Je  confens  qu'il  la  voie  ,  <3c  vais  l'y  préparer  ; 
Mais  ils  ne  fe  verront  que  pour  fe  féparer. 
Je  la  vois  :  elle  vient  dans  une  douce  attente. 


SCENE     IL 

STATIRA,     CLEO  NE, 

P  E  R  D  I  C  C  A  S, 

STATIRA. 

A    H  !  Seigneur  ,  fe  peut-il  que  Roxane  confent* 

**-■*-  A  fouflfrir  que  je  voie  un  Prince  malheureux  ? 

PERDICCAS. 

Oui ,  Madame  ,  il  eft  vrai ,  vous  vous  verrez  tous 

deux  : 

Cette  entrevue  à  vous ,  à  nous ,  eft  nécefTaire  : 

\\  vous  en  faut  ici  découvrir  le  myftere, 
Tuyiz   I  /,  F 
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Roxane  vous  permet  un  fi  doux  entretien  ; 
Mais  c'eft  pour  ménager  votre  fort  6c  le  n'en. 
Vos  feux  ont  rallumé  tous  les  feux  de  la  guerre, 
Madame  :  nous  étions  les  Maîtres  de  la  Terre  ; 
Vous  voyez  cependant  pour  vous  ce  que  je  perds  : 
Votre  amour  aujourd'hui  me  coûte  l'Univers. 
Vous  nous  faites  verfer  &  du  fang  &  des  larmes  : 
Nous  fommes  incertains  du  (ucchs  de  nos  armes. 
Le  temps  preflTe  ;  &  du  moins  par  un  dernier  effort, 
Il  faut  Roxane  ck  moi  terminer  notre  fort. 
Roxane  eft  irritée  :  elle  eft  votre  ennemie  : 
Vous  aimez  mon  Rival .  &  ma  flamme  eft  trahie. 
Avant  que  Ptolomée  ait  pu  le  fecourir  , 
Tl  faut  le  couronner  ou  le  faire  périr  : 
Son  falut  ou  fa  mort  dépend  de  fa  réponfe  : 
Madame  ,  en  vous  voyant ,  faites  qu'il  y  renonce» 
Roxane  mépriféeen  cet  inftant  fatal 
Eft  plus  à  craindre  encor  que  le  bras  d'un  Rival» 
Il  faut  fans  balancer  les  unir  l'un  &  l'autre  , 
Ou  que  je  perce  un  cœur  qui  m'arrache  le  vôtre. 

S  T  A  T  1  R  A. 
Ah  !  Seigneur  ,  arrêtez  :  duiTai-jeme  trahir  , 
A  Roxane  irritée  il  nous  faut  obéir. 
Quand  je  devrois  fur  moi  faire  tomber  la  foudre  , 
Qu'on  le  fafTe  venir  ,  &  je  vais  l'y  ré  foudre. 
Oui ,  pour  tourner  fon  cœur  à  ce  funeite  choix, 
LaùTez-moi  lui  parler  pour  la  dernière  fois» 
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PERDICCAS. 

Hé  bien  ,  vous  le  verrez  ;  mais  fongez  l'un  &  l'autre 
A  régler  notre  fort  aufïî-bien  que  îe  vôtre. 
Vous  pleurez  mon  Rival  :  ah  !  que  j'en  fuis  jaloux  ! 
Kélas  !  qu'a-t-il  à  craindre  >  il  eii  aimé  de  vous  ; 
Et  quoique  ma  fureur  de  la  mort  le  menace  , 
Madame  ,  en  ce  moment  que  ne  fuis- je  en  fa  place  ï 
Que  n'ai-je  fes  périls  Ôc  fon  fort  auj  ourd'hui  ! 
Haï  de  vous ,  je  fuis  plus  à  plaindre  que  lui. 
Vous  l'ail  ez  voir ,  Madame* 


SCENE     III. 

STATIRA,     CLEONE. 

S  T  A  T  I  R  A. 


A 


H  !  fimefle  entrevue  .' 
Je  le  verrai ,  Cléone,  Se  ce.penfer  me  tue. 
Quoi  donc  !  ma  propre  bouche  en  ce  trille  moment 
Va  prononcer  ma  mort  pour  fauver  mon  Amant  : 
Ma  flamme  va  parler  pour  éteindre  la  fienne  ; 
Et  ma  bouche....  11  en  faut  une  autre  que  la  mienne  : 
Et  je  vais  le  prier  aux  dépens  de  fes  jours 
De  haïr  ma  Rivale ,  &  de  m'aimer  toujours. 
Mais  Dieux  !  s'il  ne  l'époufe ,  il  va  cefîer  de  vivre. 
Hélas  î  s'il  écoic  mort ,  je  n'aurois  qu'à  le  fuivre, 

F  ij 
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Tantôt",  malgré  Roxane  &  mes  fens  éperdus  , 
11  a  vu  mes  foupirs  qu'il  a  trop  entendus  : 
Il  connoît  que  je  l'aime  ;  &  malgré  ma  contrainte 
Il  a  trop  pénétré  l'artifice  &  la  feinte. 
Mais  je  vais  maintenant  lui  parler  fans  témoins. 
Quand  il  verra  mes  pleurs ,  m'en  aimera-t-il  moins  ? 
Je  connois  trop  fon  cœur  ,  &  le  mien  en  friflbnne  : 
Il  me  fera  ridelle  ,  &  périra ,  Cléone. 
Je  me  flate  peut-être  :  il  ne  périra  pas. 
Roxane  l'a  fauve  :  Roxane  a  des  appas  ; 
Et  quand  je  lui  dirai  de  n'être  plus  fidelle , 
S'il  m'alloit  obéir  &  foupirer  pour  elle  ? 
Ciel  !  que  vais-je  lui  dire  ?  ah  Dieux  !  il  doit  venir. 
Quel  funefte  fujet  de  nous  entrenir  ? 
On  vient ,  Cléone ,  on  ouvre  ,  on  entre  ,  5c  c'eft.  lui- 
même. 


SCENE      IV. 

LEONATUS,    STATIRA, 
CLEONE. 

LEONATUS. 
*jy  Ë  Adame ,  quel  plaifir  devoir  ce  que  l'on  aïme  » 
•*- 'A Je n'ofois l'efpérer  :  mais puifqu'il  m'eftpermis, 
Je  veux  pardonner  tout  à  nos  fiers  Ennemis. 
Dans  un  moment  fi  doux  partagez-vous  ma  joie  ? 
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Roxane  &  Perdiccas  fouffrent  que  je  vous  voie  ! 
Quel  Dieu  les  a  fléchis?  ma  PrincefTe  &  vos  pleurs 
Auroient-ils  attendri  ces  barbares  Vainqueurs  ? 
Nous  pouvons  à  préfent  nous  parler  fans  con-» 

trainte  : 
Et  que  n'ai-je  tantôt  de'mêlé  votre  crainte  ! 
Vous  m'auriez  épargné  de  mortels  déplaifïrs , 
Si  j'avois  reconnu  vos  pleurs  &  vos  foupirs. 
Roxane  étoit  préfente  ;  &  redoutant  fa  rage  3 
Il  falloit  me  tenir  ce  funeile  langage. 
Pouvons-nous  pas  loin  d'elle  oublier  nos  douleurs  ? 
Mais  ,  Madame ,  je  vois  vos  yeux  baignés  de  pleurs. 
On  diroit  à  vous  voir  que  mon  abord  vous  gêne, 
Il  fembleque  ma  joie  augmente  votre  peine  : 
Parlez. 

S  T  A  T  I  R  A, 
Il  faut ,  Seigneur  .... 

LEONATUS, 
Quoi? 
S  T  A  T  I  R  A. 

Cruel  fouvenir  ; 
Il  faut .... 

LEONATUS. 
Que  faut-il  donc  ? 
STATIRA, 

Me  quitter,  ou  périr, 
LEONATUS. 
Qui  moi ,  Madame  ;  on  veut  que  je  vous  abandonne  ? 
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S  T  A  T  I  R  A. 

Perdiccas  vous  menace  ,  Se  Roxane  l'ordonne  : 
Tout  le  veut  :  elle  eft  belle,  &  peut-être,  Seigneur, 
ie  voudrez  bien-tôt  aux  dépens  de  mon  cœur- 
LEONATUS. 
Quel  étrange  difeours  !  5c  depuis  quand  ,  Madame  , 
Voulez-vous  de  Roxane  autoriferla  flamme  ? 
Pouriez  vous  lui  cédermes  foupirs&  ma  foi  ? 
Quoi?  parlez-vous  pour  elle ,  ou  parlez- vous  à  moi  ? 
Roxane  veut  en  vain  que  je  vous  abandonne  ; 
Mais  Perdiccas  le  veut ,  &.  c'eft  lui  qui  l'ordonne  : 
Il  vous  aime  ,  Madame ,  &  peut-être  aujourd'hui 
Votre  cœur  agit  moins  pour  elle  que  pour  lui. 

STATIRA. 
Et  depuis  quand ,  Seigneur,  en  voyant  mes  alarmes> 
Expliquez-vous  fi  mal  le  langage  des  larmes  ? 
Ne  l'entendez-vous  plus  ?  &  mes  foupirs ,  hélas  ! 
Ingrat ,  vous  difent-ils  que  j'aime  Perdiccas? 

LEONATUS. 
Eh  !  pardonnez ,  Madame ,  un  peu  de  jaloufîe. 
Oubliez  Perdiccas  autant  que  je  l'oublie. 
Nos  cruels  Ennemis  en  de  fi  chers  momens 
Doivent-ils  partager  nos  tendres  fentimens  i 
Je  vous  vois ,  il  furHt  ;  <3c  mon  ame  contente 
Dédaigne  de  fonger  que  Roxane  eft  Amante. 

STATIRA. 
Ah!  quand  de^Perdiccas  mon  cœur  craint  le  cour-* 
roux  , 
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Je  penfe  moins  à  lui  que  je  ne  penfe  à  vous. 
Apprenez  les  horreurs  de  l'effroi  qui  me  tue- 
Sçavez-vous  Itè  raifons  d'une  celle  entrevue  ! 
Nous  nous  voyons  ,  Seigneur  :  on  nous  le  foufrïe  ; 

mais .... 
C'eil  pour   mieux  nous  re'foudre  à  ne  nous  voir 

jamais. 
Dans  une  heure  3  Seigneur ,  Perdiccas  vous  con» 

damne 
A  choifîr  ou  la  mort ,  ou  l'hymen  de  Roxane. 
Malgré  moi ,  faites-vous  un  généreux  effort  » 
Et  choifïfTez  plutôt  Roxane  que  la  mort. 

LEONATUS. 
Moi ,  Madame  ? 

S  T  A  T  I  R  A. 
Oui ,  vous.  Songez  à  votre  vie. 
Roxane  vous  rendra  le  maître  de  l'Alie. 
Oubliez-moi ,  Seigneur ,  laiffez-moi  dans  les  fers» 
Un  Héros  tel  que  vous  fe  doit  à  l'Univers  ; 
Et  li  vous  périffiez  par  une  mort  ïi  prompte  , 
L'Univers  de  vos  jours  me  demanderoit  compte. 

LEONATUS. 
Ciel  !  que  m'ofez-vous  dire  !  Hélas  !  il  je  vous  perds, 
Madame  ,  &  que  m'importe  à  moi  de  FUnivers  ? 
Dois-je  vivre  un  moment ,  fi  vous  m'êtes  ravie  ? 
Je  cède  à  Perdiccas  &  la  Perfe  &  l'Afie. 
Le  Trône  eft  il  l'objet  de  mes  vœux  les  plus  doux  ? 
fit  foupirai-je ,  enfin  ?  pour  l'Empire  ,  ou  pour  vous? 


T-  S  T  A  T  I  R  A, 

Hélas  !  fans  vous ,  mon  cœur  dans  une  paix  pro- 
fonde 
Verroit  tranquilement  la  conquête  du  monde  : 
Je  l'abandonne  à  qui  peut  en  être  vainqueur  ; 
Mais  je  difputerai  celle  de  votre  cœur. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Et  fongez-vous ,  Seigneur,  que  la  trille  conquête 
D'un  cœur  comme  le  mien  vous  peut  coûter  h  tête  ? 
Ne  vous  fouviene-i!  plus  de  ce  jour  douloureux 
Où  les  feux  d'Alexandre  éteignirent  nos  feux  ? 
Quand  vous-même  charge  de  fon  fbnefte  hom- 
mage , 
Vous  parûtes ,  la  mort  peinte  fur  le  vifage , 
Et  fîtes  pour  ma  gloire  un  généreux  effort  ? 
Mais  hélas  !  aujourd'hui  que  je  crains  votre  mort , 
Que  je  crains  Perdiccas  &  Roxane  en  furie  , 
J'en  veux  faire  un  pareil  pour  fauver  votre  vie. 
L'amour  fait  votre  crime  :  on  preffe,  on  vous  attend  : 
Si  vous  ne  m'aimez  plus  ,  vous  ferez  innocent. 
C'eit  ce  cruel  amour ,  Seigneur ,  qui  vous  accable , 

Etouffez-le Mais  non  ,  foyez  toujours  coupable. 

Que  dis-je  ?  ce  n'eil  plus  Roxane  &  Perdiccas , 
G'eït  moi ,  c'eA  Statira  qui  vous  mené  au  trépas. 
Vousverrois-je  périr  ?  non,  foyez  infidelle  : 
Allez  ,  fortez  plutôt ,  &  foupirez  pour  elle. 
J  e  ne  puis  demeurer  après  un  tel  effort. 
Chaque  inftant  près  de  vous  va  hâter  votre  mort  ; 
Et  mon  perfide  cœur  qui  le  plaint ,  qui  foupire  » 

Si 


TRAGEDIE.  -Tj 

vous  vois  encor  ,  fçaura  trop  m'en  dédire* 
L  E  O  N  A  T  U  S. 

Quoi  ?  vous  m'abandonnez  en  cette  extrémité  ! 
Et  de  grâce  ,  Madame ,  un  peu  de  fermeté. 
Jeméprife  Roxane  ;  &  ma  tendreffe  extrême 
Fait  que  je  hais  Roxane  autant  que  je  vous  aime. 
Je  détefte  Roxane.,  &  je  veux . . .,. 


S  CENE     V. 

ROXANE,     LEONATUS, 

STATIRA,    CLEONE, 

PEUCESTAS,    GARDES, 

ROXANE. 

/l  Chevez  , 

Et  voyez  de  plus  près  l'Objet  que  vous  bravez. 

J'ai  trop  bien  entendu  ce  qui  peut  vous  confondre  , 

Ingrat ,  dans  un  moment  je  vais  vous  y  répondre. 

Qu'on  redouble  ma  Garde ,  &  furiout ,  Peuceftas  ? 

Qu'on  ferme  de  ces  lieux  l'entrée  à  Perdiccas, 

LEONATUS» 

Madame  ,  quel  defTein  ? . . . 

ROXANE. 

Ma  vengeance  5c  ma  ."honte 

De  mes  juftes  deïTeins  pouront  vous  rendre  compte.. 
Ttmv  1  L  G 


74  STATIRA, 

Grâce  aux  Dieux  !  je  fuis  libre  ,  &  vais  tranquile- 

ment 
Immoler  ma  Rivale  aux  yeux  de  Ton  Amant. 
Je  meprife  Roxane ,  ce  ma  cendrefTe  extrême 
Fait  que  je  hais  Roxane  autant  que  je  vous  aime. 
Ce  dilcours  vous  charmoit ,  Madame  ,  &  Tes  foupirs 
Aux  dépens  de  Roxane  ont  flaté  vos  defirs. 
Loin  de  moi ,  devant  vous ,  c'eit  donc  moi  qu'on 

dételle  ? 
Mais  vous  m'allez  payer  un  plaifir  fi  funefte. 

LEONATUS. 
Madame ,  au  nom  des  Dieux  ,  écoutez  .... 
S  T  A  T  I  R  A. 

Non,  Seigneur, 
LaifTez  ,  biffez  agir  librement  fa  fureur  ; 
Depuis  un  fi  long-temps ,  de  mon  fan  g  altérée , 
A  toutes  fes  fureurs  mon  ame  eil  préparée. 

ïi  Roxane, 
Fille  de  Cohortan  ,  achevé  tes  defTeins  : 
Dans  le  fang  de  tes  Rois  ofe  tremper  tes  mains  : 
Frappe. 

ROXANE. 
Dans  un  moment  vous  ferez  obéie. 
Approchez-vous, 

Elle  parle  bas  k  un  Garde. 
LEONATUS. 
Ah  Ciel  !  que  je  crains  pour  fa  vie  ! 
Ca'mez  votre  courroux ,  Madame  3  au  nom  des 
Die  ux  i 


TRAGEDIE.  75 

Qu'ordonnez  -  vous  ?  hélas  !  quel  trouble  dans  vos 

yeux! 
Madame ,  c'eft  fur  moi ,  fur  ma  coupable  tête  , 
Que  doit  ici  tomber  l'éclat  de  la  tempête. 
Mon  amour  fait  fon  crime  ,  il  le  faut  expier, 
Et  mon  fang  répandu  peut  la  juftifier. 

R  O  X  A  N  E. 
Oui ,  Barbare  /il  eft  vrai  ton  amour  fait  ton  crime  ; 
Cependant  ma  Rivale  en  fera  lavifftime. 
On  me  dételle ,  on  l'aime  ,  &  l'on  m'ofe  outrager  ; 
Mais  enfin,  grâce  au  Ciel,  j'ai  fur  qui  m'en  ven- 
ger. 
Pour  goûter  la  douceur  à  ma  vengeance  offerte  , 
Préparons  à  tes  yeux  l'appareil  de  fa  perte  : 
Pour  t'en  faire  fentir  l'amertume  à  longs  traits , 
Ma  fureur  ,  à  pas  lents  ,  va  fervir  mes  fouhaits. 
Ne  crois  pas  cependant,  au  tranfporc  qui  m'en- 
traîne , 
Que  l'amour  ....  Non  ,  Ingrat ,  je  n'ai  que  de  la 

haine  : 
Il  faut  la  fatisfaire  ,  8c  Roxane  le  peut  : 
Politique  3  raifon ,  fureté  ,  tout  le  veut. 
Oui,  perdons  Statira . . . .  mais  malgré  mon  en- 
vie , 
Léonatus ,  un  mot  lui  peutfauverla  vie. 

STATIRA. 
Votre  refus  dût-il  me  coûter  le  trépas , 
Ce  mot  qui  m'eit  fi  cher ,  ne  le  prononcez  pas. 

Ci) 


7<*  STATIRA, 

L  E  O  N  A  T  U  S    à  Stath-.r. 
Je  crains  votre  tendreffe  autant  que  fa  vengeance* 

à  Roxxne. 
Ce  n'eft  point  Statira ,  c'eft  moi  qui  vous  ofFence. 
Ah  !  Madame ,  arrêtez,  &  détournez  fur  moi 
Ces  regards  menaçans  qui  me  glacent  d'effroi. 
Le  Ciel  nous  eit  témoin  que  tantôt  elle-même  , 
En  renonçant  pour  vous  à  ma  tendreffe  extrême , 
Elle  a  voulu  ....  mais  quoi ,  mon  amour  m'a  trahi. 

R  O  X  A  N  E. 
Et  pourquoi  votre  cœur  n'a-t-il  pas  obéi  ? 
Je  ne  dis  plus  qu'un  mot ,  &  veux  être  obéie. 
Tu  fçais  bien  qu'un  coup  d'oeil  lui  peut  coûter  h 

vie. 
Veux-tu  la  voir  périr ,  veux-tu  la  conferver  > 

LEONATUS, 
Que  ne  ferai-je  point ,  hélas  î  pour  la  fauver  ? 

R  O  X  A  N  E    a  un  Gxrde, 
Qu'on  cherche  Perdiccas  :  il  faut  que  tout  à  l'heure 
Ton  Rival ,  à  tes  yeux  3  l'époufe ,  ou  qu'elle  meure„ 

STATIRA. 
Epoufer  Perdiccas  ? 

L  E  O  N  A  T  U  S. 

Pour  calmer  fon  courroux , 
Oubliez-moi ,  Madame  ,  Ôc  ne  fondez  qu'à  vous  ; 
Donnez  à  Perdiccas 

STATIRA. 

y.o  uq  amour  irr  y  condamne  ^ 


TRAGEDIE.  77 

Et  tous-  ne  voulez  pas  vous  donner  à  Roxane, 

R  O  X  A  N  E. 
Ils  font  également  ardens  à  m'oifenfer. 
Ah  !  perdons-les  tous  deux  ;  mais  par  qui  comment 

cer  ? 
Oui ,  je  vais .... 

LEON  A  TUS. 
Ah  !  Madame  ,  il  faut  prendre  ma  vie"?- 
Avant  que  de  remplir  cette  funefte  envie, 
"tout  défarmé  fans  doute ,  &  tout  feul  que  je  fuis  P 
Mon  défefpoir  poura  bien  plus  que  je  ne  puis» 

!■    I ■IHIll IIMII  !!■!■■  ■!■■■! 


SCENE     V  L 

?ERDICCAS,     GARDÉ  Sr} 
ROXANE,   LEON  AT  US, 
S  T  A  T  I  R  A, 

L  E  O  N  A  T  US, 

V   Enez ,  venez  ,  Seigneur ,  fecourir  la  Princefre, 

PERDICCAS*  Roxtne. 
Madame,  vousfçavez jufqu'où  va  matendrelTe  : 
Retenez  .... 

R  O  X  A  N  E. 
Perdiccas ,  ton  cœur  va  te  tïahhv 
Je  ne  fçais  plus  aimer  ,  je  ne  fçais  que  hai'r. 

G  lij 


78  S  T  A  T  I  R  A, 

Pour  éteindre  une  ardeur  à  nos  defleins  fatale  , 
Je  te  rends  ton  Rival  ,  donne  moi  ma  Rivale. 

PERDICCAS. 
Si  votre  cœur ,  Madame ,  en  ce  funefte  jour 
A  de  la  haine  ,  hélas  !  le  mien  a  de  l'amour  : 
Jufqu'au  dernier  foupir  je  défendrai  fa  vie. 

LEONATUS. 
Vous  êtes  généreux ,  &  je  vous  la  confie. 
C'eft  affèz  qu'un  Rivai  lui  donne  du  fecours. 

PERDICCAS. 
Tout  haï  que  je  fuis ,  j'aurai  foin  de  fes  jours  ; 
Mais  quand  vous  ferez  libre  ,  en  lieu  pour  vous  dé- 
fendre , 
J'irai  la  difputer  en  Rival  d'Alexandre. 

À  Statira, 
Allons ,  Madame. 

1/  fort. 
S  T  A  T  I  R  A. 
Hélas  ! 
LEONATUS. 

Je  ne  crains  plus  fa  mort  : 
Vous  pouvez  maintenant  ordonner  de  mon  fort  ; 
Je  l'attendrai ,  Madame. 

Il  renne. 


« 


TRAGEDIE. 


75> 


SCENE     VII 

ROXÀNE    fuie. 


•  x\.  H!  quelle  vive  atteinte! 
Je  puis  à  ton  amour  redonner  de  la  crainte. 
J'ai  perdu  le  moment  fi  propre  à  me  venger. 
Rappelions  CafTander.  L'erpoir  peut  l'engager. 
Qu'importe  ?  fon  amour  poura  fervir  ma  haine. 
Hâtons-nous ,  attaquons  Perdiccas  &  la  Reine. 
A  qui  n'a  point  d'efpoir  ,  tout  le  relie  eft  permis. 
PérûTons;  mais  du  moins  perdons  nos  Ennemis. 

Fin  du  quatrième  Afîz. 


G  iiff 


:  S  T  A  T  I  R  A  , 


ACTE    V 


SCENE    PREMIERE. 

R  O  X  A  N  E ,    HESIONL 

R  O  X  A  N  E. 

JE  triomphe  ,  Hefione ,  Se  n'ai  plus  de  tendrefTe  : 
De  ce  Palais ,  enfin  ,  Roxane  eit  la  maîtrefTe. 
Je  dois  ce  grand  effort  aux  foins  de  Peuceftas  ; 
Et  Statira  n'eft  plus  aux  mains  de  Perdiccas. 
Grâces  àCafTander  ,  elle  eit  en  ma  puifTance, 
Et  j'ai  dans-fon  amour  une  fûre  défenfe.. 
Mais  il  faut  prendre  un  temps  fi  propre  à  nous  ven- 
ger ; 
Il  faut  punir  l'Ingrat  qui  nous  ofe  outrager. 
J'ai  connu  ,  j'ai  trop  vu  fa  tendrefTe  fatale  : 
Occupé  tout  entier  des  feux  de  ma  Rivale , 
Je  lui  faifois  en  pleurs  l'offre  de  mon  appui. 
A  geine  a-t-il  fongé  que  je  pari  ois  à  lui. 
Mon  trouble  ,  en  vain  mes  yeux  lui  marquoient  ma 

tendrefTe  : 
Pour  réponfe  ,  il  m'a  dit  d'épargner  fa  Princeffc  ; 
J'aYQis  beau  £ar  mes  feux  animer  mon  difcours.,. 


T  R  A  G  E  D    IE.  S't 

I/îngra:  par  fes  foupirs  m'interrompoit  toujours  ; 

Mais  quoi  ?  fur  Statira  je  vais  me  fatisfaire  : 

Je  le  puis ,  je  le  dois  ,  je  fçai  ce  qu'il  faut  faire 

Je  dois  ce  facrifice  aux  foins  de  ma  grandeur. 

L'amour  n'a  plus  de  part  aux  tranfports  démon  coeurc 

La  jaloufie  enlin  n'eit  plus  ce  qui  m'anime. 

A  mon  ambition  je  dois  cette  victime  ; 

Et  lorfque  je  l'immole  en  ce  funefte  jour , 

C'èlt  au  Trône ,  à  mon  fils  ,  Ôc  non  pas  à  l'amour^ 

H  E  S  I  O  N  E. 
Que  vous  connoilTez  peu  l'ardeur  qui  vous  entraîne  ? 
Vous  croyez  vous  livrer  toute  entière  à  la  haine; 
Ah.'  que  vous  vous  trompez,  Madame;,  à  votre 

tour": 
Quand  on  a  tant  de  haine.,  on  n'eft  pas  fans  amour*- 

R  O  X  A  N  E. 
Moi  ?  j'aurois  de  l'amour  ;  &  tu  pourois  le  croire  ? 
Mon  cœur  pouroit  trahir  Alexandre  &  ma  gloires 
Pardonne  ,  grand  Héros ,  fi  pour  Léonan -s 
J'ai  foupiré  ;  j'ai  crû  qu'il  avoittes  vertus  ; 
J'ai  crû  que  quelque  jour  pour  Roxanefenfîble  , 
Son  cœur  commele  tien  n'étoit  pas  invincible. 
Mais ,  Dieux  !  il  perte  ailleurs  fes  foupirs  &fa  foi  r\ 
Et  ne  fënt  pas  l'ardeur  que  tu  fentis  pour  moi. 
Ah  i  pour  venger  ma  gloire  ,  il  faut  tout  entre-- 

prendre  , 
Il  faut  que  tout  regrette  8c  tout  pleure  Alexandre»- 
le  l'ai  trahi.  Je  yeux  re'parer  mon  forfait  ? . 


Si  S  T  A  T  I  R  A, 

Et  dans  ce  jour  fatal  faire  plus  qu'il  n'a  fait. 
Quoi  ?  l'on  veut  partager  fes  veuves ,  fon  Empire  > 
Il  vainquit  l'Univers  ,  &je  veux  le  détruire. 
Avecplaifir  j'ai  vu  brûler  Perfopolis  ; 
Donnons  le  même  fort  à  l'orgueil  de  Memphis  : 
Remplirons  tout  d'horreur  ;  &  que  toute  l'Afie 
Apprenne  en  frémifiant  que  Roxane  cil  trahie. 


SCENE     IL 

STATIRA,     ROXANE, 
CLEO  NE,     HESIONE. 

STATIRA. 
TV  T  Adame  ,  Perdiccas  par  de  puiflans  efforts  7 
•*-*-*•  Déjà  de  ce  Palais  a  gagné  les  dehors. 
Sauvez  Léonatus ,  &  contre  fa  furie 
Allez  défendre  encore  une  fi  chère  vie. 
On  me  croit  immolée  ;  <3t  le  fier  Perdiccas 
Sur  ce  que  vous  aimez  vengera  mon  trépas. 
Envoyez  du  fecours  :  enfin  le  péril  preffe. 
Malgré  votre  fureur  je  vois  votre  tendrefTe. 
Confervez  ce  Héros  qui  vous  a  fçû  charmer  : 
S'il  ne  vous  aime  pas  ,  il  poura  vous  aimer. 
Madame  3  allez  ....  mais  quoi  ?  vous  êtes  inflexible  : 
Hélas  !  hfes  périls  êtes- vous  infenfîble  ? 
Vous  détournez  les  yeux ,  &  ne  répondez  rien,.. 


TRAGEDIE.  3$ 

R  O  X  A  N  E. 

C'ëft  votre  Amant,  Madame,  &  ce  n'eilpasle  mien: 
Qu'il  périfTe. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Quoi  donc  ?  vous  fouffrez  qu'il  périnTe  ! 

R  O  X  A  N  E. 
A  Roxane  irritée  il  faut  ce  facrifice. 
Quand  j'ai  fauve  l'Ingrat ,  il  fait  un  autre  choix  : 
J'en  ferois  un  Ingrat  une  féconde  fois. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Madame  ,  je  re'pons  de  fa  reconnoifîance. 

ROXANE. 
Et  qui  me  re'pondra  de  fon  obéiiîance  ? 

S  T  A  T  I  R  A. 
Pouriez-vous  vous  réfoudre  à  ne  le  voir  jamais  ? 
Ou  poura-t-il  tenir  contre  tant  de  bienfaits? 
Madame  ,  le  temps  prefle  ,  &  Perdiccas  peut-être  a 
De  lui  ,  de  ce  Palais  ,  va  fe  rendre  le  Maître. 
Hélas  !  qu'eft  devenue'une  fi  belle  ardeur  ? 
Pour  le  prix  de  fes  jours  j'abandonne  fon  coeur» 
Madame ,  allez .... 

ROXANE. 

En  vain  le  vôtre  l'abandonne  : 
Vous  ne  pouvez  donner  ce  cœur  s'il  ne  fe  donne  : 
Et  fi  j'en  crois  encore  un  mouvement  jaloux  , 
Pouroit-il  être  à  moi ,  quand  il  eft  tout  à  vous  ? 


I    ATIRA-, 


SCENE     III. 

CÀSSANDER,      ROXANE, 

STATIRA,    C  L  E  O  N  E, 

H  E  S  I  O  N  E. 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 

MAdame,  il  faut  quitter  lès  murs  de  Babylone  7 
Et  fortir  du  Palais  que  le  Peuple  environne  : 
Perdiccas irrité  1  anime  contre  nous  ; 
Mais  j'ai  tous  mes  Amis  prêts  à  périr  pour  vous. 
Antipater  approche  :  allons  joindre  une  Armée  r 
Qui  fera  par  vos  yeux  &  mes  feux  animée  ; 
Et  là  pour  foutenir  l'honneur  de  vos  appas-, 
Je  puis  avec  mon  cceur  offrir  cent  mille  bras  :  ' 
Au  moindre  ordre  de  vous ,  le  penchant  qui  m'e*-* 

rraîne  , 
M'a  fait  courir  ,  voler  pour  fervir  votre  haine.  • 
Ne  pourez-vous  jamais ,  par  un  heureux  retour ,. 
Oubliant  votre  haine  écouter  mon  amour  ? 

R  O  X  A  N  E, 
Stigneur ,  je  dois  beaucoup  à  ce  zèle  fincere 
Qui  m'offre  le  fecours  de  vous ,  de  votre  père. 
Maisque  fait  Perdiccas  ? 

C  AS  S  A  N  D  E  R, 

Il  vient  de  vous  venger 
Bè l'Ingrat  dont  l'amour  ofoit  vous  outrager. 


-TRAGEDIE  35 

STATUA, 
Hclas! 

ROXANE, 
Que  dites-vous  ? 

C  A  S  5  A  N  D  E  R. 

Oubliez-le ,  Madame  , 
Cet  Ingrat  dont  l'orgueil  mépriibit  votre  flamme. 
Et  croyez  que  les  Dieux  ont  fouiFert  Ton  trépas , 
Puifqu'il  a  pu  vous  voir  5c  ne  vous  aimer  pas. 

ROXANE. 
C'efl  afTez  ,  &  dans  peu  je  m'apprête  à  vousfuivre  ; 
Préparez  tout. 

CASSANDER. 

J'y  cours.  Si  pour  vous  j'ofe  vivre* 
Je  vais  vous  préparer  un  deftin  glorieux , 
Q\x  bien  j'aurai  l'konneur  de  mourir  à  vos  yeux. 

Mforu 


*     •     * 
*     * 

é 


8*  STATUA, 


SCENE    rv. 

ROXANE,      STATIRA, 
C  LEONE,     HESIONE, 

ROXANE. 

A    H  !  Madame  ,  jefens  qu'en  de  telles  alarmes 
-*-*  Malgré  moi ,  comme  à  vous ,  il  m'échappe  des 

larmes. 
Hélas  !  il  eftdonc  mort  ? 

STATIRA. 

Quoi ,  fans  le  fecourir , 
Vous  le  pleurez  ,  Cruelle  ,  &lelaiffez  périr, 

ROXANE. 
Ah  !  je  ne  fens  que  trop  le  feu  qui  me  dévore  : 
Je  croyois  le  haïr  ,  &  je  l'aimois  encore  ; 
Mais  ce  n'eit  pas  allez  :  en  de  fi  grands  malheurs , 
Il  faut  verfer  du  fang ,  c'eil  trop  peu  que  des  pleurs. 
Madame,  il  vous  aimoit  ;  n'oferez-vous  le  fuivre  > 
Moi  ,  j'en  étois  haïe  ,  &  ne  puis  lui  furvivre  : 
Oui ,  j'atteite  les  Dieux  que  par  un  noble  effort 
Dans  peu  je  me  rendrai  Maître/Te  de  mon  fort. 
Mais  quoi  ?  de  Perdiccas  ferez-vous  la  vicfHme  , 
L'objet  de  fon  amour  ,  &  le  fruit  de  fon  crime  ? 
Et  pourez-vous  palfer  dans  ce  cruel  moment 
En  des  bras  dégoutans  du  fang  votre  Amant  ? 
Vengeons  Léonatus  fur  vous  &  fur  moi-même. 


TRAGEDIE.  87 

Il  faut  que  tout  périfTe  en  perdant  ce  que  j'aime. 
Madame,  en  cet  inftant ,  voyons  qui  de  nous  deu* 
Oferale  venger ,  &  qui  l'aime  le  mieux. 

S  T  A  T  I  R  A. 
N'en  doutez  point ,  Madame  ,  en  cet  mitant  funefte 
La  mort  eft  le  feul  bien  ou  l'efpoir  qui  me  relie. 
A  mes  fens  éperdus  eïl-il  rien  de  plus  doux  ? 
C'eft  l'unique  faveur  que  j'attendois  de  vous. 
Mais  fans  avoir  befoinde  vous  pour  l'entreprendre , 
Je  ferai  monMeftin  en  femme  d'Alexandre. 
J'entre.  Dans  un  moment  je  reviens  près  de  vous  ; 
Et  vous  allez  jouïr  d'un  fpeélacle  fi  doux. 


SCENE     V. 

H  O  X  A  N  E  ,      HESIONE, 
C  L  E  O  N  E, 

R  O  X  A  N   E. 

QUe  vois-je>   Juftes  Dieux!  où  va- 1- elle, 
Hefione  ? 
Son  grand  cœur  me  furprend ,  fa  fermeté  m'étonne  - 
Tandis  que  je  la  vois  courir  fans  s'étonner 
Au  devant  du  trépas  que  je  veux  lui  donner  : 
Elle  ne  peut  furvivre  au  Héros  qu'elle  adore. 
Quoi  ?  je  l'aimois  plus  qu'elle  ,  &  je  refpire  encore  ! 
Elle  eil  venue ,  hélas!  dans  ce  trille  moment 


13  STATIRA, 

Me  demander  en  pleurs  les  jours  de  fon  Amant, 

Barbare  que  je  fuis  !  ma  noire  jaloufîe 

A  cec  Amant  fi  cher  laiiTe  perdre  la  vie  ? 

Oui,  mon  amour  devoit  encor  le  conferver  ; 

Et  dût-il.  être  ingrat  je  devois.le  fauver. 

Que  dis-je  ?  ma  pitié  m'aurait  été  fatale  , 

Je  l'aurois  confervé  ,.pour  qui  ?  pour  ma  Rivale  : 

N'importe  ?  Je  devois ...  Ah  regrets  fuperfîus  ! 

Je  J'auroisvû  du  moins  ,  &  ne  le  verrai  plus. 

Je  ne  le  verrai  plus  !  &  j'ofe  lui  fur  vivre  ! 

Ma  Rivale  m'apprend  le  chemin  qu'il  faut  fuivre  ; 

Pleine  de  fon  amour  ,  fon  cœur  tranquilement 

Sçait  mefurer  fa  vie  aux  jours  de  fon  Amant, 

H  E  S  I  O  N  E. 
.Madame  ,  elle  revieHt, 


SCENE     VI. 

STATIRA,     -R  O  X  A  N  E  , 
HESIONE,     CLEONE, 

STATIRA, 

V^J  Serez-vous  me  fuivre  ? 
Quand  on  perd  ce  qu'on  aime^il  faut  celfer  de  vivre; 
Je  fuis ,  grâces  aux  Dieux  ?  MaîtrefTe  de  mon  fort, 
ïmites-moi, 

ROX 


TRAGEDIE.  Sj> 

R  O  X  A  N  E. 

Madame  ,  un  fi  cruel  elfore 
M'étonne  ,  me  furprend  ,  redouble  mes  alarmes  : : 
Je  vous  vois ,  je  frémis  ,  &  je  verfe  des  larmes  ; 
Je  fens  mon  ame  en  proie  à  toutes  les  horreurs  , 
Et  votre  amour  enfin  furpafte  mes  fureurs. 
Mais  ce  n'eft  pas  allez  que  ma  vie  &  la  vôtre  ; 
Pour  venger  votre  Amant  il  nous  en  faut  une  autre* 
B  epofez-vous  fur  moi  du  foin  de  mon  trépas  : 
Mais  j'y  veux,  s'il  fe  peur  ,  entraîner  Perdiccas  ;  • 
Et  ma  douleur,  qui  veut  que  ma  main  fe  retienne  P  . 
Ne  retarde  ma  mort  que  pour  hâter  la  fienne» 
Oui ,  contre  Perdiccas  j'armerai  CafTander , 
Et  -je  vais  avec  lui  rejoindre  Antipater. 
Je  veux  -être  aujourd'hui  le  flambeau  de  la  Guerre. 
Le  Ciel  va  par  mes  mains  conduire  le  Tonnerre , 
Divifer  tous  nos  Chefs  par  leurs  prétentions  , 
Et  redoubler  le  feu  de  leurs  divifïons  , 
Les  enveloper  tous ,  détruire  l'un  par  l'autre , 
Pour  venger  votre  Amant ,  mon  époux  ,  &  le  vôtre  ; 
Et  donnant  un  champ  libre  à  ma  jufte  fureur , 
Faire  de  l'Univers  un  Théâtre  d'horreur.  - 
Vous  n'aurez  pas  encor  bien  du  temps  à  m'attendre. 
Je  vous  fuivrai >  Madame  ,  en  femme  d'Alexandre  £ 
Et  fi  mon  trille  amour  a  fçû  vous  outrager  > 
Voilà  ,  voilà  le  bras  qui  fçaura  vous  venger,  • 
Je  vous  fuivrai  de  près  ?  Madame.  • 

T*meZl,\  toi 


5)0  S  T  A  T  I  R  A, 

SCENE     VIL 

STATIRA,    C  LEONE. 

C  L  E  O  N  E. 

Hj  Lie  eft  partie. 
Madame  ,  au  nom  des  Dieux  fongez  à  votre  vie. 
Il  en  eft  encor  temps  ;  &  par  un  prompt  fecours 
On  peut .... 

STATIRA. 
LaùTe  finir  mes  déplorables  jours. 
Je  fens  qu'à  ces  malheurs  le  Giel  m'a  condamnée; 
Et  tu  voudrois  en  vain  tromper  ma  deftinée. 
Pouvois- je  faire  mieux.  ?  Alexandre  n'eft  plus  , 
J'ofe  encore  après  lui  pleurer  Le'onatus  ; 
Et  puifque  j'ai  perdu  dans  ce  moment  funefte 
Un  Epoux  3  un  Amant ,  que  m'importe  du  refte  ? 

C  L  E  O  N  E. 
Peut-être  cet  Amant  a-t-il  un  fort  plus  doux  : 
^eut-être  que 

STATIRA. 
Non ,  non .  Perdiecas  eft  jaloux  ; 
Le  Cruel  a  couru  fans  doute  à  fa  défaite. 
Mais  s'il  vivoit  encor ,  je  mourrois  fatisfaite  ; 
Je  le  verrois  du  moins }  Cléone  :  6c  plût  aux  Dieux  ? 


TRAGEDIE.  9i 

Que  ce  fidèle  Amant  me  vînt  fermer  les  yeux. 
Mais  veux-tu ,  n'ayant  plus  cette  douce  efpérance , 
Que  du  fier  Perdiccas  je  fois  la  récompenfe  ? 
Que  je  fois  dans  les  fers  de  ceux  dont  autrefois 
Nous  avons  dédaigne'  de  devenir  les  Rois  ? 
Aux  malheurs  attachés  à  ma  trifte  famille , 
Tu  dois  de  Darius  reconnoître  la  fille. 
Mais ,  grâce  au  Ciel ,  je  fens  la  mort  qui  pas  à  pas 
S'avance  lentement ,  &  ne  m'étonne  pas. 
De  mes  derniers  momens  je  ferai  le  partage  : 
Alexandre  Ôc  mon  père  ont  mon  dernier  hommage  ; 
Et  fi  j'ofe  à  ta  foi  confier  mes  defirs , 
Léonatus ,  Cléone ,  a  mes  derniers  foupirs. 


SCENE     VIII. 

LEONATUS,     STATIRA, 
CLEONE. 

CLEONE. 

V>  Iel  !  je  le  vois  ,  Madame  ;  &  contre  votre 
attente .... 

STATUA, 
Il  eft  vivant,  Cléone,  Se  je  mourrai  contente. 
Sur  tout ,  cache  tes  pleurs  ;  hélas  !  fon  trifte  cœur 
Ne  fera  que  trop  tôt  initruk  de  fon  malheur. 

Hij 


&  STATIR A , 

L  E  O  N  A  T  U  S. 
Madame ,  mon  amour  trembloit  pour  votre  vie  * 
Mais  enfin  3  je  vous  vois ,  &  Roxane  eil  partie. 
CafTander ,  pour  tromper  Roxane  &  Perdiccas  3 . 
Lui-même  a  fait  femer  le  brtrft  de  mon  trépas. 
Sa  feinte  a  réufli  :  vous  n'avez  rien  à  craindre  : 
lis  font  hors  de  ces  murs;  Se  fans  plus  nous  coti-~ 

traindre ,  . 
Rendons  grâces  aux  Dieux  d'avoir  fauve  des  jours  . 
Dont  la  perte  des  miens  auroit  borné  le  cours. 
Mon  cœur  de  Perdiccas  ne  craint  plus  la  furie. 
Il  poura,  s'il  lé  veut ,  attenter  fur  ma  vie; 
La  vôtre  en  fureté .... 

STATIR  A. 

Mes  voeux  font  exaucés , 
Je  vous  vois  ,  vous  vivez  ,  Seigneur ,  &  c'eft-  afTez. 

L  E  O  N  A  T  U  S. 
Ah  !  Madame  ,  fongez  à  bannir  vos  alarmes. 
Mais,)uiles  Dieux  !  pourquoi  Cléone  toute  en  larmes  ? 

C  L  E  O  N  E; 
Ah!  Seigneur .... 

S  T  A  T  I  R'A. 
Je  croirai  tous  mes  malheu.  s  finis  *. 
Lôrfquevous  n'aurez  plus  à  craindre  d'Ennemis, 

LEO  N  A  T  U  S. 
Madame  7  quel  difeours  .... 

S  T  A  T  IRA. 

J'ai  quelque  inquiétude r 
La 


T  R  A  G  E  D  I  E.'  0;^ 

(Jui  demande ,  Seigneur  ,  un  peu  de  folkude* 
Craignez  de  Perdiccas  quelque  nouvel  effort. 
Vous  vivez  ,  &  je  fuis  contente  de  mon  fort. 
Je  ne  puis  avec  vous  demeurer  davantage» 
Mes  yeux appefantis  fe  couvrent  d'un  nuage. 
J'entre  :  vous  apprendrez  le  refte  en  peu  de  temps?; 
Mais  ne  me  fuivez  pas ,  &  je  vous  le  défends, . 
Adieu,  Seigneur. 


SCENE       I.  X, 

L  E  ON  A  T  U  S  [eut.. 


Q 


Uoi  donc  ?  que  me  fait-elle  entendre? 
Et  quel  eft  ce  fecret  que  je  ne  puis  comprendre  ? . 
Elle  craint  pour  ma  vie  ,  &  par  un  doux  tranfport^ 
M'ofe  aiTurer  qu'elle  eft  contente  de  fon  fort. 
De  quel  fort ,  ju£e  Ciel  !  peut  elle  être  contente  i 
Elle  me  croyoit  mort  ,  &  contre  fon  attente  ,.  . 
Elle  me  voit  enco*  à  fes  pieds  ....  Mais ,  grands 

Dieux  ! 
Quel  de'fôrdre  ,  quel  trouble  ai-je  vu  dansfesyeuxi: 
Quel  affreux  changement marquoit  fur  fon  vifage„.» 
Je  commence  à  percer  ce  funeftenuage  ; 
Et  fes  yeux  ,  &  fon  teint ,  &  fa  fombre  pâleur , 
Tout  femblefur  fon  front  e'crire  mon  malheur.. , 


94  S  T  A  T  I  R  A , 

Roxane  ....   quoi ,  Roxane  auroit  -  elle ....  Je 

tremble  : 
J'entrevois  les  malheurs  que  mon  deftin  afTemble, 
Allons ,  forçons ,  il  faut ....  Mais  quand  je  veux 

fortir  , 
Un  long  frémiflement  ,  dont  je  me  fens  faifir  , 
Dans  mes  efprits  glacés  venant  h  fe  répandre  , 
M'arrête ,  <Sc  me  dit  trop  ce  que  je  n'ofe  apprendre. 


S 


SCENE    DERNIERE. 

PERDICCAS,    LEONATUS. 

PERDICCAS. 

•O    Empli  de  défefpoir  ,  de  fureur  &  d'amour, 
Seigneur,  je  vous  cherchois  pour  vous  ravir 
le  jour  ; 
Et  je  me  vois  chargé  du  foin  de  votre  vie. 

LEONATUS. 

Quoi ,  Seigneur  ? 

PERDICCAS. 

La  pitié  fuccede  à  ma  furie  : 
J'en  ai  pour  vous  fans  doute  ;  &  par  un  jurle  effroi 
Dans  un  moment  peut-être  en  aurez -vous  pour 
moi. 

LEONATUS. 

Ciel  !  je  tremble. 


TRAGEDIE.  95 

P  E  R  D  I  C  C  A  S. 

Incertain  du  fort  delà  PrincefTe  , 
Je  la  cherchois  rempli  de  crainte  &  de  tendrefle  ; 
Je  l'ai  trouvée.    Ah  Dieux  !  elle  étoit   dans  les 

bras 
De  Cléone.  J'ai  vu  ... .  quel  changement ,  hélas  ! 
Ses  beaux  yeux  prefque  éteints  fous  leur  foible 

paupière  , 
A  peine  jouïïToient  d'un  refte  de  lumière. . 
Elle  m'a  reconnu ,  quand  par  un  jufte  effort 
Le  foin  de  votre  vie  a  retardé  fa  mort , 
Et  par  quelques  foupirs  a  d'une  voix  tremblante 
Tiré  ces  derniers  mots  de  fa  bouche  mourante  : 
Je  meurs ,  a-t-elle  dit  ,  vos  foins  font  fuperflus  ; 
Seigneur  ,  fi  vous  m'aimez  ,  fauvez  Léonatus  , 
Empêchez  ....  A  œs  mots  ....  mes  foupirs    & 

ma  rage , 
Mon  défefpoir .... 

LEONATUS. 

Ah  Dieux  !  quel  funeïte  langage  i 
Quoi ,  Statira  n'eft  plus  ? 

PERDICCAS. 

Par  un  poifon  fatal 
Vous  n'avez  plus  d'Amante. 

LEONATUS. 

Et  vous  plus  *ie  Rivaï. 

Je  veux  périr  :  il  faut  que  la  mort  nous  aflemblev 

Il  Je  veut  jetttr  fur  l'Lpéede  FerdiccAS, 


9*  S  T  A  T  I  R  A. 

PERDICCAS. 

Oui,  Seigneur,  péïilîbns  ;  mais  péri/Tons  enfei*- 

ble. 
Je  viens  pourla  venger  ,  &  mourir  avec  vous  ;  ' 
Mais  perdons  CafTanderôc  Roxane  avôcnous. 

F    I     N. 


VOULUS , 


REGULUS, 


TRAGEDIE. 


Tom  11. 


A     MADAME 
L    A 

DAUPHINE 


AD  AME, 


Souffrez  que  Régulas  paroiffè  à 
vos  yeux  fur  le  papier ,  après  avoir 


E  P  I  T  R  E. 

paru  fur  le  Théâtre  avec  ajfez  de 

bonheur.  Le  caraftere  de  ce  fameux 
Romain  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
frapper  une  ame  comme  la  votre  , 
dvnt  les  fentimens  font  fi  grands  & 
fi  nobles  :  mais ,  MA  D  A  ME  , 
fans  vous  répéter  ici  ce  que  toute  la 
France  admire  en  votre   augujle 

Perfonne  j  c'efl  à  vous  a  qui  la 
Tragédie  doit  uniquement  fes  beau- 
tés i  c'ejl  par  le  goût  exquis  que 
vous  en  avez  „  par  ces   lumières 


EPITRE, 

pénétrantes  à  qui  rien  n  échappe  p 

que  vous  animez  encore  ceux  qui 
font  capables  de  faire  de  ces  fortes 
d'Ouvrages ,  à  en  produire  de  nou- 
veaux :  c'ejl ,  MADAME  \ 
ce  qui  va  me  faire  redoubler  mes 
foins  ,  pour  me  rendre  un  peu  moins 
indigne  de  V honneur  de  vos  applau- 
dijfemens  ;  &  fans  vous  fatiguer 
de  la  lefôure  d'une  plus  langue 
Epître  en  Profe  ,  permettez -moi 

d'en  ajouter  une  en  Vers  ,  que  far 

I  iij 


E  P  I  TRE, 
e il  1  honneur  de  vous  préfenter ,  & 

de  me  dire  avec  le  plus  profond 

refpeâ  y 

MADAME  y 


Votre  très-humble  &  très* 
obéiflant  fervkeur, 
PRADON. 


A     M  A  DAM  É 


L    A 


DAUPHINE. 


E  P  I  T  R  E. 


O  I ,  dont  le  fang  augufte  &  fécond  à 

la  fois , 
:  Cornet  à  l'Univers  des  Héros  &  des 

Rois  ; 

Princeiîe  incomparable  ,  écoute  ,  &  daigne  enten- 
dre 
Ce  que  tout  l'avenir  de  ce  fang  doit  attendre. 
Que  ton  fort  eft  heureux  !  qu'il  te  doit  être  doux  ? 

1  iiij 


E  P  I  T  R  E. 

Que  le  plus  grand  Monarque  &  le  plus  digne  e'poux 

L'un  &  l'autre à l'envi  te cke'rifle  ,  t'honore , 

(  Eux  devant  qui  tout  tremble  &  que  le  monde 

adore.  ) 
Leurs  defirs  &  nos  vœux  par  toi  font  accomplis  ; 
Un  premier  rejetton  de  l'Empire  des  Lis 
A  comblé  les  fouhaits  de  l'aveul  <Sc  du  père  : 
Il  fait  tous  les  plaifirs  &  l'efpoir  de  fa  mère  ; 
Et  déjà  fur  fon,  front  ennemi  du  repos 
Brillent  les  premiers  traits  qui  forment  les  Héros* 
Ce  merveilleux  enfant ,  qui  n'a  qu'un  demi-luftre  3 
Ne  marque  déjà  rjcn  que  de  grand  ,  que  d'illuftre. 
Ce  Prince  encor  à  peine  a  l'ufage  des  bras  , 
Qu'il  s'en  fert  pour  montrer  l'exercice  aux  Sol* 

dats. 
Déjà  pour  commander  fa  langue  fe  dénoue, 
Et  fa  main  foible  encor  d'armes  feules  fe  joue  : 
Préludes  dangereux  pour  nos  fiers  ennemis , 
Si  fon  augufte  ayeul  ne  les  avoit  fournis. 
Voilà  de  fa  grandeur  l'infaillible  préfage. 
Hercule  ainfï  jadis  fe  jouoit  à  fon  âge. 
Pour  Toi  que  de  plaifirs ,  Monarque  trop  heureux  > 


E  P  1  T  R  E. 

De  faire  triompher  ton  fils  &  tes  neveux! 

Quand  ils  fuivront,  grand  Roi ,  l'exemple  que  tu 

donnes  , 
Je  crains  que  l'Univers  n'aie  trop  peu  de  Couron- 
nes. 
PrincefTe  ,  c'eft  par  eux  que  tu  tiens  dans  tes 

mains 
Le  deftin  de  la  France ,  &  celui  des  humains. 
Ils  auront  la  grandeur  de  Fayeul  &  du  père  i 
Ils  auront  les  vertus  &  l'efprit  de  la  mère , 
Dont  le  brillant  mérite  ,  5c  Jes  charmes  fî  doux, 
Font  toujours  un  Amant  de  fon  illuftre  époux  : 
Epoux  cher,  qui  l'adore,  &  qui  fçait  toujours  plaire^ 
Affable ,  libéral ,  enfin  tel  que  Ion  père. 
Ce  Prince  impatient  d'imiter  fes  hauts  faits  ,. 
Déjà  femble  gémir  des  longueurs  de  la  paix  : 
Attendant  que  fon  bras  fafle  trembler  la  terre, 
La  ChafTe  ,  qui  l'occupe  au  défaut  de  la  guerre  > 
Et  lui  fait  éviter  la  molle  oifiveté  , 
Marque  dans  fes  plaifirs  fa  noble  activité. 
Des  Monftres  des  Forêts  h  fureur  menaçante 
N'eft  que  ramufement  de  fa  force  agiflànte  ^ 


E  P  I  T  R  È. 

Sans  cefle  infatigable  il  exerce  fur  eux 
Des  traits  qui  deviendront  un    jour  plus  dange- 
reux : 
Et  fi  nos  ennemis  irritent  fa  colère  , 
Il  f^aura  les  dompter  fur  les  pas  de  fon  père  • 
i  bras  à  fon  tour  par  des  faits  inouïs 
iendra  bien  la  gloire  <5c  le  nom  de  Louïse 
Toi  feule  fçais  charmer  ce  Prince  magnanime»' 
Mais  que  dirai-je  encor  de  ton  efprit  fublime  : 
Son  goût  pour  les  beaux  Arts ,  Ôc  la  folidité ,: 
Qui  foutient  le  brillant  de  fa  vivacité' , 
De  ce  charmant  efprit  l'extrême  politefTe , 
Font  dans  fes  jugemens  voir  fa  délicatefle. 

Oui ,  divine  PrincefTe  ,  il  faut  que  les  concert* 
Des  enfans  d'Apollon  pour  toi  frappent  les  airs  y, 
Et  tandis  que  Louis  écarte  fon  tonnerre , 
Qu  il  impofe  des  loix  au  refte  de  la  terre  ; 
Suivant  notre  devoir  &  nos  juftes  delirs , 
Nous  devons  travailler  du  moins  à  fes  plaisirs, 

Efprit  de  grand  Corneille  anime  notre  veine  -, 
Toi ,  qui  fus  toujours  feul  le  maître  de  la  Scène  ,,. 
Dont  le  fçavoir  profonde  les  nobles  écrits 


È  P  I  T  R  E. 

Touchent   toujours  les  cœurs ,  enlèvent  les  efc" 

prits. 
Tous  ces  traits  immortels  ,  en  te  faifant  revivre , 
Nous  infpirent  l'envie  &  l'ardeur  de  te  fuivre. 
La  mort  impitoyable  éteignant  fon  flambeau , 
Tient  Melpomene  en  pleurs  aux  pieds  de  fon  tom-- 

beau. 
€'eft  donc  à  toi ,  Princeffe  ,  à  ton  noble  génie 
Qui  des  vers  épurés  diftingue  l'harmonie , 
Aie  reffufciter  par  de  nouveaux.  Concerts. 
Sois  le  premier  mobile  3c  l'appui  de  nos  vers. 
Sur  tes  traces  prenons  des  defleins  magnifiques  j- 
Faifons  renaître  encor  des  Poètes  tragiques. 
L'ardeur  de  te  fervir  nous  doit  feule  exciter 
A  faire  nos  efforts  du  moins  pour  l'imiter. 

Pour  moi  r  tout  pénétré  de  tes  rares  merveil-- 
les  , 
Quoique  foible ,  je  veux  te  confacrer  mes  veil- 
les , 
Bien  que  depuis  un  temps  dans  un  profond  ou--- 

bu. 

Tranquille  j'aie  été  toujours  enfeveli,  ■ 


E  P  I  T  R  E. 

Sur  mes  écrits  enfin  daigne  jetter  la  vue. 

Ma  Mufe  au  Grand  Louis  ne  fut  pas  inconnue  : 

T  merlan  &  Th  fié  ,  par  un  fort  glorieux , 

Eurent  tous  deux  l'honneur  de  paroître  à  tes  yeux  : 

Phèdre  qu'on  étoufFoit  même  avant  que  de  naître  y 

Par  Tordre  de  Louis  fçut  fe  faire  connoître. 

Aujourd'hui  Réçultts  malgré  les  envieux 

Vient  de  frappeT  ton  cœur ,  vient  de  plaire  à  tes 

yeux  : 
La  grandeur  de  fon  ame  a  fçû  toucher  la  tienne  ; 
C'eft  ce  qui  fait  fa  gloire  aufïï  bien  qae  la  mienne^ 
11  faut  la  foutenir  ;  &  ces  beaux  mouvemens 
Qu'infpire  la  vertu  par  de  grands  fentimens , 
S'écartant  du  chemin  de  ces  fades  tendrefîes , 
Semblent  être  formés  pour  les  grandes  Princefles. 
Heureux  fî  mes  Héros  toujours  par  leurs  vertus 
S'attirent  ton  foufFrage  ainfi  que  Régulus. 
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PREFACE. 

LE  fuccès  de  Rëgulus  a  été 
fi  grand,  y  que  fon  titre  feul 
pouroit  fervir  d'Apologie  &  de 
Préface  pour  répondre  à  quel- 
ques Critiques.  Cependant ,  fans 
me  prévaloir  des  beautés  ijue  ce 
fujet  ma  fournies ,  &  des  larmes 
que  le  public  y  a  répandues  , 
j'ofe  dire  que  je  me  fçais  un  peu 
de  gré  d'avoir  trouvé  une  route 
que  plufieurs  Auteurs  avoient 
vainement  cherchée.  J'ai  chan- 
gé quelques  circonftances  à 
l'Hiftoire ,  ôt  j'ai  mis  la  Scène 


PREFACE. 

dans  le  Camp  des  Romains  de- 
vant Carthage ,  &  non  pas  dans 
Rome  y  pour  conferver  .Frinité 
du  temps  &  du  lieu.  Mais  il 
eût  été  bien  fâcheux  de  laifler 
dans  un  éternel  oubli  ,  la  plus 
grande  action  qui  fe  foit  faite 
dans  l'ancienne  Rome  >  faute 
d'un  peu  d'invention.  J'ai  donc 
renvoyé'  Régulus  dans  le  Camp 
des  Romains ,  pour  les  porter  à 
la  guerre ,  qu'il  va  payer  de  fa 
vie ,  plutôt  qu'à  la  paix  ;  &  cela 
a  produit  un  fi  grand  effet ,  que 
je  voudrois  faire  fouvent  de  pa- 
reilles fautes.  On  m'a  reproché 
qu'il  n'y  avoit  pas  aflèz  d'a&ion 
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dans  mon  fécond  A&e.  J'avoue 
qu'il  ne  fait  que  préparer  aux 
trois  derniers ,  fur  qui  tombent 
toute  l'a&ion  &  tous  les  inté- 
rêts de  la  Pièce  :  mais  les  Pein- 
tures que  fait  Fulvie  du  triom- 
phe de  fon  Amant  ,  ont  paru 
aflèz  belles;  &  même  les  plus 
fins  connoiiîèurs  m'ont  applau- 
di d'avoir  pu  faire  cinq  Aétes 
complets  d'un  fujet  aufïî  fîmple 
qu'eft  celui-ci.  J'ai  tâche7  de  con^ 
ferver  ce  cara&ere  de  grandeur 
&  de  fermeté'  dans  le  plus  au£ 
tere  Romain  qui  ait  jamais  paru  j 
&  l'on  me  flate  de  l'avoir  fait 
voir  dans  toute  fon  e'tendue.  Je 
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n'ai  rien  imite  ni  emprunte  de 
perfbnne  dans  un  fujet  tout  neuf, 
que  les  Anciens  &  les  Modernes 
ont  également  refpefté.  J'avoue 
qu'il  y  a  peu  d'amour  ;  mais  je 
n'y  en  pouvois  mettre  davan- 
tage avec  bienfeance  :  &  j'ai  fait 
cette  réflexion  dans  les  repré- 
fentations  de  Régulus ,  que  la 
grandeur  dame  frappe  plus  que 
la  tendre/Te,  &  que  le  Specta- 
teur eft  touche'  plus  vivement 
par  une  grande  adion  qui  l'en- 
levé ,  que  par  une  fade  amour 
qui  languit  3  &  qui  fatigue  & 
l'Auditeur  &  l'A&eur.  Quel- 
ques-uns  ont  trouve'  a    redire 

que 
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que  j'aie  mis  un  enfant  fur  la 
Scène;   mais    j'ai   fuivi  mot  à 
mot  l'Hiiloire ,  &  ce  qu'en  dit 
le  fameux  Horace , 

Fercur  pudica»  conjugîs  ofculum 
Parvofque  nacos  ,  ut  capicis  minor 
A  fe  removiffe ,  <3c  virilem 
Torvus  humi  pofuifïè  vultum. 

Ces  Vers  me  doivent  fort  jufti- 
fier  de  cette  nouveauté  ,  qui  a 
produit  un  fi  grand  effet  y  &  qui 
a  fait  dire  des  choies  fî  touchan- 
tes a  Régulus  ,  qu'elles  font  tou- 
te la  beauté  du  cinquième  Acte^ 
Le  caradtere  de  Mannius  e(t  fon- 
dé dans  l'Hifloire;  &  Florus^ 
dans  lequel  j'ai  pris  mon  fujfct , 
nous  apprend  la  révolte  de  ce 
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Tribun  qui  fit  foulever  tout  le* 
Camp  des  Romains  contre  Re'- 
gulus.  Je  lui  ai  donné  un  inté- 
rêt d'amour  &   de  jaloufie  qui 
fert  a    mon   addon   principale.. 
J'avoue  que  le  caradere  de  Fui- 
vie  eft  entièrement  de  mon  in- 
vention j  &  qu'elle  fait  l'epifo- 
de  de  ma  Pièce  :  on  l'y  trouve 
amene'e  avec  bienféance ,  &  elle1 
a  des  fentimens  aflez  dignes  d'une 
Romaine  5  pour  ne  pas  faire  rou- 
gir Re'gulus  du  deflèin  qu'il  a  de 
l'époufer  après  la  prife  de  Car- 
tilage. Enfin ,  (ans  faire  une  plus 
longue  difcufïion  -,  je  puis  dire 
que  cet  Ouvrage  a  frappe'  fi  vi-^ 
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V-ement  tout  le  Public ,  Se  les 
Adeurs  en  ont  rempli  fi  digne- 
ment les  caraderes ,  que  cela  me 
doit  encourager  à  l'avenir  a  tra- 
vailler avec  plus  d'application 
que  jamais,  &-  à  chercher  des 
fujets  dont  la  grandeur  foutien- 
ne  celui  de  Regulus  ,  qui  a 
trompe7  les  Satyriques  ;  puifqu'il 
a  eu  un  fort  à  Paris  moins  cruel 
que   celui  qu'il  eut  à  Carthage. 


w 
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ACTEURS. 

REGULUS  ATTILIUS  Confu! . 
Commandant  l'Armée  des  Romains  de- 
vant Cartbagc. 

METELLUS,  Proconful  de  l'Afrique. , 
père  de  Fui  vie. 

F  U  L  V  I  E  ,  fille  de  Mételks  ,  promife  à 
Rcgulus. 

Le  jeune  A  T  T  I L  I U  S  ,  fils  de  Rcgulus , 
amené  dans  le  Camp  par  fon  père. 

PRIS  CU  S,  Chef  de  deux  Légions,  en- 
voyé à  Régulus  par  le  Sénats» 

M  A  N  N  I U  S  ,  Tribun  militaire  ,  ennemi 
caché  de  Régulus ,  &  fon  rival. 

L  E  P I D  E ,  Gouverneur  du  jeune  Attilius^ 

F  A  U  S  T  I  N  E ,  confidente  de  Fulvie. 

MARCELLE,  autre  femme  de  la  fuite 
de  Fulvie. 

La  Scène  ejî  dans  le  Camp   des 
Romains  devant  Carthage. 


REGULUS, 


TRAGEDIE. 

'  '  I     11  li 

ACTE    PREMIER. 


SCE  NE   PREMIERE. 

METELLUS,    PRISCUS. 

METELLUS. 
E  I  G  N  E  U  R  ,  je  fuis  charmé  de  vous 
voir  près  de  nous, 
égulus  confidere  un  Romain  tel  que 
vous. 

L  i       peu  ,  >us  le  verrez  :  il  doit  ici  Ce  rendre  ; 
Cependant  vous  pouvez  me  parler  Ôc  l'attendre, 


rig  R  E  G  U  L  U  S, 

P  R  I  S  C  U  S. 
Chïi ,  Seigneur ,  le  Sénat  qui  m'envoie  en  ces  lieUi 
Croit  que  de  Régulus  le  bras  victorieux  , 
Secondé  par  vos  foins  &  par  votre  courage 
Doit  fe  rendre  bien-tôt  le  maître  de  Carthagc  : 
Et  pour  mieux  afTervir  ces  Hères  Nations , 
J'amène  dans  ce  Camp  encor  deux  Légions. 

efpérons  dans  peu  voir  ce  grand  Capitaine  ' 
6ur  ces  fuperbes  murs  planter  l'Aigle  Romaine»  - 
Les  Salentins  défaits  &  rangée  fous  nos  loix  r 
Préludes  glorieux  de  Ces  autres  exploits  ; 
Tant  de  Peuples  fournis  ,  l'Ifle  de  Corfe  prife  ,  - 
En  moins  de  quinze  jours  la  Sardaigne  conquife  , 
Font  croire  à  l'Univers  par  ces  faits  éclatans  , 
Que  Carthage  à  fon  tour  ne  tiendra  pas  long-temps,  - 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Jufquici  RégUlus  n'a  rien  eu  de  contraire  : 
Ce  qu'il  a  fait  répond  de  ce  qu'il  fçaura  faire. 
Mais  Rome  ne  fçait  pas  encor  par  quels  combats 
Ce  Kéros  dans  l'Afrique  a  fîgnalé  fon  bras  : 
Pour  l'apprendre  au  Sénat ,  il  faut  vous  en  instruire,  - 
A  peine  croira-t-on  ce  que  je  vais  vous  dire. 

Les  Soldats  effrayés  de  notre  embarquement 
Sèmbloient  nous  menacer  d'un  grand  foulevement  *  .- 
Tous  les  Romains  faiiîs  d'une  terreur  panique 
Redoutoîent  &  les  Mers  6c  les  Monftres  d'Afrique  ; 
Le  Tribun  Mannius  autorifoit  leurs  cris. 
lus  s'avança  (ans  paroître  uirpris  > 
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Et  fépée  à  la  main  ,  &  d'un  air  intrépide 
Aborde  le  Tribun  ,  le  faifît ,  l'intimide ,  • 
Jufques  fur  un  VahTeau  l'entraîne  ,  &fur  fespas 
On  vit  fans  murmurer  marcher  tous  les  Soldats. 
Nos  VaifTeaux  firent  voile  ,  &c  les  vents  favorables-- 
Faifoient  voir  fur  ces  bords  nos  armes  redoutables , 
Quand  un  Serpent  affreux  ,  d'une  énorme  gran- 
deur, 
Et  dont  les  fifflemens  répandoient  la  terreur  * 
Parut ,  étincelant  de  fureur  «Se  de  rage , 
Et  voulut  contre  nous  défendre  le  rivage. 
Le  Soldat  étonné  n'ofe  entrer  dans  le  Port  : 
Le  monïtre  y  fait  trouver  une  infaillible  mort  ;  ' 
Le  Romain  effrayé  ,  redoutant  fa  colère, 
Le  croit  des  Africains  le  démon  tutélaire.  • 
Tout  le  monde  pâlit  :  Régulus  àTinftanc  , 
Avec  un  fier  fouris  vers  le  Monftre  avançant , 
Lui  lance  un  Javelot  dont  la  mortelle  atteinte 
Rend  bien-tôt  de  fon  fang  toute  la  Plaine  teinte  : 
îl  fiffle ,  il  fe  débat  ;  on  le  voit  fe  rouler 
Dans  fon  fang  qui  bouillonne  &   qu'on  voit  s'é« 

couler  ; 
Mais  d'un  dernier  effort  qui  l'élevé  &  l'entraîne  , 
11  bondit ,  &  demeure  étendu  dans  la  Plaine  : 
Percé  du  trait  fatal  qu'il  ne  peut  arracher ,  . 
II  meurt;  mais  nos  Soldats, qui  n'ofoientl'approcher,, 
Adm'rent  Régulus ,  &  par  des  cris  de  joie 
Célèbrent  le  bonheur  que  le  Ciel  nous  envoie*  . 


izo  REGULU  S, 

P  R  I  S  C  U  S. 

Ce  prodige  ,  Seigneur ,  ce  fuccès  furprenant 

A  l'Afrique,  aux  Romains ,  doit  paroître  e'connant  - 

Mais  d'un  fi  grand  Héros  nous  devons  tout  attendre. 

METELLUS 
Ouï  :  contre  fa  valeur  rien  n'a  pu  fe  défendre  : 
Contre  elle  on  a  tenté  d'inutiles  fecours.. 
Le  Fort  de  Clypea  n'a  tenu  que  trois  jours. 
Cette  rapidité  de  conquête  en  conquête  , 
Sans  qu'il  ait  rien  trouvé  jufqu'iciqui  l'arrête  ; 
Trois   cents  Villes   ou  Forts   en    peu   de  temps 

conquis  , 
Dont  tes  uns  font  gardés  ,  5c  les  autres  détruits , 
Ont  conduit  nos  Soldats  jufques  devant  Carthage. 
Afdrubal  .  Xantippus  ,  femblent  perdre  courage  : 
Leurs  Efcadrons  battus  &  toujours  difperfés  , 
Et  jufques  dans  leurs  murs  fi  fouvent  repouffés , 
N'ofent  plus  contre  nous  hazarder  des  forties. 
A  l'abri  de  ces  murs  leurs  Troupes  rallenties  , 
Ayant  abandonné  déjà  tous  leurs  travaux  , 
N'attendent  que  l'effort  de  nos  derniers  affauts. 

P  R  I  S  C  U  S. 
Ces  nouvelles ,  Seigneur ,  font  un  plaifir  extrême  : 
Mais  j'en  attends  de  vous  &  d'une  autre  vous-même  ? 
De  votre  fille  ei;fin  ,  dont  le  cœur  tout  Romain 
De  Cou  per^  a  fui ,  i  le  généreux  deffein. 
Seigneur;  Rome  l'admire  ,  &  Régulus  l'adore  : 

Fille  tfe  MéteHus  que  le  Sénat  honore 

METELLUS» 
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M  E  T  E  L  L  U  S. 

Rome  a  donc  à  la  fin  pénétre  mon  fecret  ; 

Et  j'ofe  devant  vous  l'avouer  fans  regret  ; 

Lorfque  je  fus  nommé  Proconful  de  l'Afrique , 

Pour  maintenir  les  droits  de  notre  République , 

Fulvie  avec  ardeur  voulut  fuivre  mes  pas. 

Je  l'aime  ,  elle  eft  ma  fille  ,  &  n'y  réfiftai  pas. 

Clypea  fut  d'abord  fa  première  retraite. 

Je  fus  ici  bleiïe  :  fa  tendreiTe  inquiète 

L'amena  dans  ce  Camp  ,  &  pour  me  fecourir 

Partagea  les  périls  où  je  femblois  courir  ; 

Elle  n'a  point  encor  voulu  quitter  fon  père. 

Régulus ,  qui  l'adore  &  n'en  fait  plus  myïtere  9 

Efpere  célébrer  fur  les  bords  Africains 

Un  hymen  qui  fera  triompher  les  Romains. 

Je  me  fais  un  honneur  des  feux  de  ce  grand  homme , 

Qui  ferviront  fans  doute  à  la  gloire  de  Rome. 

Le  Conful  Scipion  s'en  tint  fort  honoré  : 

A  peine  pour  fa  fille  il  fe  fut  déclaré , 

Que  Régulus  dans  Rome  époufa  Thermantie; 

Mais  bien-tôt  par  la  mort  elle  lui  fut  ravie  : 

Vouslefçavez  ;  elle  eut  le  jeune  Attilius 

De  qui  tout  l'Armée  admire  les  vertus. 

Il  eft  avec  ma  fille  ;  5c  malgré  fon  jeune  âge 

Il  a  voulu  venir  dans  le  Camp  de  Carchage. 

A  peine  a^t-il  encor  deux  luftres  accomplis  , 

Que  déjà  de  fon  père  il  eft  le  digne  fils. 

Tome  IL  L 
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REGÛLUS, 


SCENE     II. 

R  E  G  U  L U  S ,     METELLUS, 
P  R  I  S  C  U  S. 

P  R  1  S  C  U  S    é   Réélus. 

JE  viens  remplir  le  choix  dont  Scipion  m'honore  , 
Seigneur  ;  je  viens  marcher  fous  un  Chef  qu'il 
adore  , 
Ranger  mes  Légions  fous  vos  Drapeaux  heureux 
Et  partager  enfin  vos  travaux  glorieux. 
Mais  fouffrez  que  mon  cœur  fafle  éclater  fa  joie , 
Et  qu'à  vos  yeux  .... 

REGULUS. 
Prifcus,  quand  Rome  vous  envoie  9 
Je  dois  vous  recevoir  comme  un  de  fes  enfans 
Qu'elle  honora  toujours  d'emplois  très-importans. 
Ici  votre  valeur  va  hâter  la  victoire  ; 
Vous  allez  partager  nos  pe'rils  ,  notre  gloire. 
Mais  parlez-nous  de  Rome  ,  &  du  grand  Scipion  : 
A-t-ii  dans  le  Sénat  rétabli  l'union  > 

P  R  I  S  C  U  S. 
Oui ,  Rome  réunie  eft  pour  vous  fans  alarmes  : 
Scipion  attend  tout  de  l' effort  de  vos  armes  : 
On  fait  pour  leur  fuccès  des  vœux  aux  immortels, 
Et  l'encens  en  tous  lieux  fume  fur  leurs  Autels. 
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R  E  G  U  L  U  S. 

Il  faudra  (s'il  fe  peut)  féconder  ce  beauzele. 

Jufqu'ici  la  fortune  à  nos  armes  fidèle 

Près  de  nous  en  efclave  a  paru  s'attacher  ; 

Mais  iLeft  des  revers  qu'elle  peut  nous  cacher. 

C'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  achever  cet  ouvrage. 

Je  périrai ,  Prifcus ,  ou  je  prendrai  Carthage  ; 

Et  je  ne  puis  fouffrir  que  le  Peuple  Romain 

Soit  jaloux  plus  long-temps  de  l'Empire  Africain. 

Rome  en  veut  à  Carthage  où  fon  efpoir  fe  fonde  : 

Rivales  toutes  deux  pour  l'Empire  du  Monde  , 

L'une  a  des  Amilcars ,  Pautre  des  Scipions  , 

Dont  l'Univers  a  vu  les  grandes  adTions , 

Et  dont  les  noms  fameux  au  Temple  de  mémoire 

De  Rome  ôc  de  Carthage  éternifent  la  gloire, 

METELLUS. 

On  attend  votre  nom  après  de  fi  grands  noms  : 

Re'gulus  peut  marcher  avec  les  Scipions. 

R  E  G  U  L  U  S. 

Un  difcours  fi  flateur  a  dequoi  me  confondre , 

Seigneur  ;  ce  (ï  j'ofois  je  pourois  vous  répondre 

Que  déjà  Métellus  par  cent  exploits  fameux 

A  fignalé  fon  nom  pour  le  moins  autant  qu'eux. 

Mais  tandis  qu'Amilcar  eft  encor  en  Efpagne  f 

Hâtons-nous  de  finir  cette  heureufe  Campagne. 

Il  amené  fon  fils  ;  c'eft  le  jeune  Annibal 

Qui  doit  être  (  dit-on  )  aux  Romains  fl  fatal  : 

Oui ,  ce  jeune  Héros  éloigné  de  l'Afrique , 

Lij 
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F.n  naiiïànt  ennemi  de  notre  République , 
Far  l'ordre  d'Amilcar  nous  jura  dans  ces  lieux 
Une  haine  éternelle  à  la  face  des  Dieux  ; 
Et  fi  l'on  croit  l'augure  ,  &  ce  qu'on  en  publie, 
Il  fera  quelque  jour  l'effroi  de  l'Italie. 
Prévenons  cet  augure  ,  &  hâtant  nos  defleins , 
Dans  Carthage  faifons  triompher  les  Romains. 
Heureux  !  Ci  quelque  jour  mon  fils  pouvoit  prétendre 
D'e'teindre  un  feu  naifïant  qui  doit  tout  mettre  en 

cendre  ; 
Et  que  l'on  vît  combattre  avec  quelques  vertus 
Contre  un  jeune  Annibal  un  jeune  Attilius. 
Près  de  moi  de  la  guerre  il  fait  l'apprentifTage  : 

Il  murmure  déjà  de  la  lenteur  de  l'âge  ; 
Et  le  fils  d'Amilcar  ,  qui  fert  à  l'exciter  , 
Lui  fait  prendre  le  fer  qu'il  a  peine  à  porter  : 

11  cherche  les  périls  ;  il  aime  les  alarmes. 

Souvent  mes  yeux  de  joie  en  ont  verfé  des  larmes. 

Mais,Seigneur?pardonnez  ce  tranfport  trop  humain 

D'un  père  pour  un  fils  digne  du  nom  Romain. 
M  E  T  E  L  L  U  S. 

Seigneur  ,  avec  plaifir  on  voit  la  noble  audace 

De  ce  jeune  Héros  qui  Cuivra  votre  trace. 
R  E  G  U  L  U  S. 

Je  neCçai  d'où  me  vient  cet  importun  Couci  ; 

Mais  Couvent  je  voudrois  qu'il  ne  fût  point  ici. 

Allez  vous  repoCer  ,  PriCcus ,  dans  votre  tente. 

Nous  allons  [  s'il  Ce  peut  ]  rendre  Rome  contente  ;  ! 
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Et  quand  il  fera  temps ,  notre  zèle  &  nos  foins 
N'en   prendront   aujourd'hui  que  vos  yeux  pour 
témoins. 


SCENE     III. 

R  E  G  U  L  U  S ,    METELLUS. 

R  E  G  U  L  U  S. 

CÀrthage  nous  fournit  une  illuftre  matière 
Pour  iïnir  avec  gloire  une  longue  carrière  : 
Seigneur  ,  le  monde  entier  attentif  &  jaloux 
Dans  ce  Sie'ge  fameux  fixe  les  yeux  fur  nous. 
Tout  femble  maintenant  flater  notre  efpérance  : 
La  moitié  de  l'Afrique  effc  fous  notre  puixBuce  : 
Préparons  à  Carthage  un  afTaut  général. 
Il  faut  que  ce  grand  jour  lui  devienne  fatal. 
Même  avant  qu'Amilcar  puiffe  revoir  fes  portes , 
Conduifons  à  fes  murs  nos  plus  braves  cohortes. 
Si  nous  tardons  encor  il  peut  les  fecourir. 
C'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  triompher  ou  périr. 
Mais ,  avant  que  d'aller  où  l'honneur  nous  convie  3 
Eloignons  de  ce  Camp  Se  mon  fils  &  Fulvie. 

METELLUS. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  les  faire  partir  , 
Seigneur. 
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R  E  G  U  L  U  S. 
Malgré  mes  feux  il  y  faut  confentir. 
Tous  les  jours  votre  fille  augmente  nos  alarmes  : 
A  nos  moindres  périls  elle  donne  des  larmes. 
Que  feroit-ce  ,   grands  Dieux  !    û  de  prefïhns 

malheurs 
Méritoient  quelque  jour  de  plus  juftes  douleurs  ? 
Mon  fils  (  vous  le  fçavez  )  veut  me  fuivre  fans  ceffe  : 
L'un  &  l'autre  à  fon  tour  m'arrête  ,  m'intérefTe  ; 
Et  je  fens  mon  penchant  &  l'amour  paternel 
Qui  livrent  à  mon  cœur  un  combat  éternel  : 
J'en  rougis  ,  &  j'en  fais  un  aveu  trop  fincere  : 
J'ai  le  foible  fouvent  d'un  amant  &  d'un  père. 
Loin  d'eux  j'irois  tranquille  affronter  leshazarcfc, 
Je  n'aurais  point  pour  moi  de  fi  tendres  égards  : 
J'ai  peut-être  pour  eux  trop  de  foin  de  ma  vie , 
Et  Rome ,  Métellus ,  n'en  eft  pas  mieux  fervie. 

METELLUS, 
Hé  quoi  ?  dès  qu'au  combat  on  vous  voit  attacher , 
Des  murs  des  ennemis  il  faut  vous  arracher  ! 
Seigneur  ,  dans  notre  Camp  je  n'ai  fouffert  Fulvie 
Que  pour  charger  fes  yeux  du  foin  de  votre  vie  , 
Pour  modérer  l'ardeur  qui  vous  mené  trop  loin  , 
Pour  ménager  un  Chef  de  quiRomeabefoin  ; 
Et  j'ai  crû  votre  fils  près  de  vous  néceflaire 
Pour  aider  aux  Romains  à  conferver  le  père. 

REGULUS. 
Ah  !  Seigneur  ,  dès  ce  jour  il  faut  les  écarter  : 
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Ces  objets  trop  touchans  pouroient  nous  arrêter. 
Au  fore  de  Clypea  renvoyons  l'un  &  l'autre  : 
Ceft  l'intérêt  de  Rome  ,  &  le  mien  ,  6c  le  vôtre. 

METELJLUS. 
Seigneur  ,  il  en  eft  temps  ;  je  vois  trop  qu'il  le  faut. 
Que  feroient-ils  ici  dans  le  jour  d'un  aifaut  ? 
Allez  trouver  Fulvie  en  ee  péril  extrême  ; 
A  ce  départ ,  Seigneur  ,  difpofez-la  vous-même. 
Pour  réfoudre  fon  cœur  par  l'amour  agité , 
La  douceur  fera  mieux  que  mon  autorité. 
J'irai  voir  votre  fils  ,  «3c  d'un  front  moins  févere 
Je  lui  veux  expliquer  les  ordres  de  fon  père. 
Il  n'eft  pas  temps  encor  qu'il  hazarde  des  jours 
Qui  nous  feront  dans  peu  d'un  utile  fecours. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Ainfî  ,  libres ,  Seigneur  ,  de  ce  foin  domeitique 
Avec  tranquillité  fervons  la  République  , 
Sans  qu'aucun  intérêt  partage  notre  ardeur  : 
Que  Rome  toute  entière  occupe  notre  cœur. 
11  eft  temps  de  finir  cette  grande  entreprife  : 
Il  faut  qu'à  cet  aflÎKit  la  gloire  nous  conduife. 
Le  Tribun  Mannius  doit  marcher  aujourd'hui, 
Et  je  veux .... 

M  E  T  E  L  L  U  S. 

Gardez-vous  de  combattre  avec  lui 
Seigneur  ;  laiiTez  -  moi  faire  3  &  n'allez  pas  vous- 
même  , 

Expofer  votre  tête  à  quelque  itratagême. 
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Xantippus  ne  combat  qu'en  trompant  l'ennemi , 
On  le  fçait.  Mannius  n'eit  à  vous  qu'à  demi  : 
De  ce  Tribun  encor  j'ai  quelque  défiance  : 
Je  doute  de  fa  foi  :  fi  j'en  crois  l'apparence  , 
Tous  vos  plus  grands  fuccèsillesvoit  à  regret. 
Rien  n'eft  plus  dangereux  qu'un  ennemi  fecret. 
L'affront  que  votre  bras  lui  fit  fur  le  rivage  , 
Avant  l'embarquement  deiliné  pour  Carthage , 
Peut  encor  dans  fon  cœur  n'être  pas  oublié. 

REGULUS. 
IJ  me  femble  depuis  qu'il  s'eil  juftihé. 
J'avoisunfentiment ,  Seigneur,  pareil  au  vôtre; 
Mais  il  fait  tous  les  jours  fon  devoir  comme  un  autre. 
Il  vient  ;  &  fon  ardeur  rafîure  mes  efprits. 
Je  verrai  votre  fille  :  allez  trouver  mon  fils. 


SCENE     IV. 

MANNIUS,     REGULUS. 

MANNIUS. 
HP  Out  fîate  vos  defTeins  ,  &  tout  vous  favorife , 
*■-   Seigneur ,  dans  peu  de  temps  Carthage  fera 

prife. 
Je  viens  pour  vous  donner  cet  avis  important  : 
Vous  devez  ménager  ce  précieux  initant  : 
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Vous  allez  triompher  ,  &  je  viens  vous  Fapprendre. 
L'endroit  que  Xantippus  prenok  foin  de  défendre 
Vient  tout  d'un  coup, Seigneur.de  tomber  à  nos  yeux 
Bien  moins   par  nos  efforts    que  par  l'ordre  des 

Dieux  : 
Oui ,  fans  aucun  fecours  de  nos  fortes  machines 
Il  s'en1  enfeveli  fous  fes  propres  ruines. 
Avant  que  l'ennemi  le  remette  en  état , 
Allons ,  Seigneur ,  courons  l'engager  au  combar. 
Ce  polie  fera  pris  fi  vous  voulez  paroître. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Avant  que  l'attaquer  il  faut  le  reconnoître, 
Mannius  ;  &  je  veux  que  ce  foit  avec  vous  ? 
Malgré  tous  les  foupçons .... 

M  A  N  N  J  U  S, 

Seigneur ,  quelque  jaloux 
M'auroit-il  près  de  vous  noirci  ? . .  . 
R  E  G  U  L  U  S. 

Pour  les  détruire 
Combattez  près  de  moi  :  c'eft  aflez  vous  en  dire. 
Quand  de  nous  dans  un  Camp  on  peut  fe  défier , 
Une  grande  a&ion  fçak  nous  juftifler. 
Sur  vous  d'aucun  foupçon  je  n'ai  plus  l'âme  atteinte  ;  " 
D'ailleurs  la  défiance  eil  l'effet  de  la  crainte. 
Je  ne  puis  un  moment  douter  de  votre  foi , 
Et  crois  que  tout  Romain  eft  Romain  comrrïe  moi. 
RemplifTez  dignement  une  fi  belle  attente  : 
Dans  peu  vous  reviendrez  me  trouver  dans  ma  tente. 
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Que  la  gloire  de  Rome  anime  votre  efpoir  : 
Vous  m'entendez ,  Tribun  ,  faites  votre  devoir. 


SCENE      V. 

M  A  N  N  I  U  S, 

QUentends-je  ?  Régulus  en  moi  feuî  fe  confie  ; 
Et  je  pourai  trahir  mon  Chef  &  ma  patrie  ! 
Il  ne  veut  plus  douter  ,  m'a-t-il  dit ,  de  ma  foi  ; 
Cependant  Xantippus  eft  d'accord  avec  moi. 
Si  Régulus  me  fuit  fa  perte  eft  infaillible  ; 
Avec  l'Afrique  il  perd  le  titre  d'invincible  ; 
Tous  fes  plus  grands  fiitcès  deviennent  fuperflus  : 
Mais ,  Dieux  !  perdant  Fui  vie,  il  perd  encore  plus* 
Pardonnez  -  moi ,  grands  Dieux  !  une  telle  ven- 
geance. 
Fulvie  a  corompu  mon  coeur  ,  mon  innocence. 
Par  toutes  les  fureurs  ce  cœur  eft  déchiré. 
Je  fuis  Amant  jaloux  ,  Rival  défefpéré. 
Je  fçai  trop  qu'un  fecret  d'une  telle  importance 
N'admet  point  en  ce  Camp  ia  moindre  confidence; 
Je  ne  l'ai  jufqu'ici  confié  qu'à  ma  foi , 
Et  mon  fecret  demeure  entre  Iqs  Dieux  &  moi. 
C'efl  donc  vous  ,  juftss  Dieux!  à  qui  je  le  confis-: 
C'eft  à  vous  feuîs  auffi  que  je  me  juftifîe. 
Vous  avez  vu  l'affront  <pe  Régulus  m'a  fait  ; 
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Et  fî  pour  m'en  venger  je  commets  un  forfait , 
II  ofa  m'infulter  &  menacer  ma  tête. 
Sur  la  fienne  je  fais  retomber  la  tempête. 
Cet  affront  eft  gravé  trop  avant  dans  mon  cœur. 
Le  fang  des  Manlius  neconnoît  point  la  peur. 
Re'gulus  ,  ne  crois  pas  qu'une  terreur  panique 
M'ccartât  lâchement  des  rives  de  l'Afrique  ; 
Mais  je  ne  voulois  pas  que  mon  amour  caché 
Te  fuivîc  en  triomphe  à  ton  Char  attaché  : 
Que  dis- je  ?  dans  ce  jour  û  tu  prenois  Carthage, 
L'Hymen  feroit  le  prix  de  ce  fameux  Ouvrage. 
Fui  vie  ,  ah  Dieux  ! . . .  Non  ,  non ,  je  n'ai  plus  de 

remords. 
Cet  hymen  à  mes  yeux  préfente  mille  morts. 
Détruifons  (  s'il  fe  peut  ;  cette  belle  efpérance  : 
Je  le  dois  à  ma  flamme  autant  qu'à  ma  vengeance. 
Allons  fans  balancer  fervir  nos  ennemis , 
Et  leur  tenir  enfin  tout  ce  que  j'ai  promis. 

Jiti  du  premier  Aûe, 


i}!  REGULUS, 


ACTE    II. 


SCENE  PREMIERE. 

FULVIE,     FAUSTINE, 
MARCELLE. 

FULVIE. 
T)  R  I  s  c  U  s  eft  dans  ce  Camp  ;  enfin  Rome  eft 

•*"  inftruite 

Du  defTein  de  mon  père  &  de  notre  conduite. 

De  la  parc  du  Sénat  il  a  vu  Me'tellus. 

Rome  connoît  pour  moi  l'amour  de  Régulus  : 

Pardonne ,  jufqu'ici  fî  je  l'ai  voulu  taire  ; 

Mais  Fauïtine  ,  l'amour  fe  plaît  dans  le  mvilere. 

Je  t'ai  cache'  long-temps  que  mon  cœur  en  fecret 

A  prévenu  le  choix  que  mon  père  en  a  fait  : 

Je  n'en  dois  point  rougir  ,  il  eft  temps  qu'il  éclate  : 

A  Régulus ,  à  toi ,  je  deviendrois  ingrate. 

Je  puis  te  découvrir  mes  mouvemens  divers  , 

Quand  Rome  les  approuve  avec  tout  l'Univers. 

Tu  fçais  que  premier  Chef  de  la  guerre  Punique 
Il  défit  Amilear  fur  les  cotes  d'Afrique; 
Que  Régulus  obtint  par  l'ordre  du  Sé.iat 
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Les  honneurs  du  triomphe  avec  le  Confulat. 
Tu  n'étois  pas  à  Rome  où  je  fus  amenée  : 
Je  veux  te  rappeller  cette  grande  journe'e  3 
Où  je  vis  ce  Héros  pour  la  première  fois 
Vainqueur  des  Africains  6c  digne  de  mon  choix. 

Ce  brillant  appareil ,  cette  pompe  de  guerre , 
Ce  débris  de  VaiflTeaux  qu'on  traînoit  fur  la  terre  ; 
Spectacle  à  nos  regards  furprenant  &  nouveau  , 
Où  la  terre  portoit  les  dépouilles  de  l'eau  ; 
Ces  Lions  enchaînés ,  ces  Monftres  de  l'Afrique, 
Dont  la  férocité  dans  Rome  pacifique 
Sembloit  s'être  adoucie  en  quittant  leurs  déferts , 
De  leurs  rughTemens  n'ofoient  frapper  les  airs  ; 
Mille  &  mille  Captifs  dans  un  trille  filence 
Précédoient  le  vainqueur  ,  annonçoicnt  fa  vail- 
lance : 
D'Aigles  &  de  Faifceaux  un  mélange  confus 
Dans  toute  fa  fplendeur  nous  fit  voir  Ilégulus. 

•Ce  front  majeftueux  ,  cet  air  grand  6c  modeiie 
Soudain  de  ma  mémoire  effaça  tout  le  refte. 
L'applaudir  ,  l'admirer  ,  fut  mon  unique  emploi  ; 
Enfin  ,  il  triompha  de  l'Afrique  &  de  moi. 

F  A  U  S  T  I  N  E. 
Madame  ,  il  me  fou  vient  qu'une  grande  tempête 
Déroba  la  moitié  d'une  telle  conquête  ; 
Et  qu'en  l'Ifle  de  Corfe  où  j'abordois  alors 
Tant   de  VahTeaux   brifés   parurent    dans   nos1 
Forts .  . .  . 
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F  U  L  V  l  E. 

Tu  te  trompes ,  la  mer  jaloufe  de  fa  gloire 

Ne  fit  que  rehaufler  1  éclat  de  fa  vi&oire  : 

La  tempête  parut  favorable  aux  Romains , 

Utile  à.  Rcgulus  ,  honteufe  aux  Africains  ; 

Car  de  tant  de  Vaifleaux  toute  la  Mer  couverte 

Augmentoit  fon  triomphe  ,  Ôc  redoubloit  leur 

perte  ; 
Et  ce  vafte  débris  fiotant  de  mers  en  mers  t 
En  étaloit  la  pompe  aux  yeux  de  l'Univers. 

Voilà  ,  comme  je  vis  ce  vainqueur  de  l'Afrique, 
Ce  fameux  défenfeur  de  notre  République  ; 
3 'arrêtai  fur  lui  feul  mes  regards  curieux  , 
Et  mon  cœur  paya  cher  le  plaifir  de  mes  yeux. 

Non ,  il  faut  l'avouer  à  la  gloire  des  armes , 
Fauiline ,  les  guerriers  ont  pour  nous  plus  de  char- 
mes ; 
Leur  mérite  h  nos  yeux  brille  avec  plus  d'éclat 
Que  ceux  de  qui  la  pourpre  eil  toujours  au  Sénat. 
On  veut  voir  un  Héros  qui  commande  une  Armée , 
Qui  de  mille  hauts  faits  remplit  la  Renommée  : 
Tout  parle  en  fa  faveur  ;  notre  efprit  prévenu 
Nous  donne  de  lui  plaire  un  defir  inconnu  : 
Mais  lorfqu'unair  fi  grand  brille  fur  fon  vifage , 
Que  toute  fa  perfonne  égale  fon  courage  ; 
Quun  mortel  fi  parfait  ,  comblé  de  tant  d'hon- 
neurs , 
Trouve  facilement  le  chemin  de  nos  cœurs  ! . 
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F  A  U  S  T  I  N  E. 

Madame  ,  ce  Héros  répond  à  votre  attente  ; 
Votre  ame  de  fes  feux  doit  paraître  contente. 

F  U  L  V  I  E. 
Te  vanter  Régulus ,  t'avouer  mon  ardeur  , 
Puis-je  mieux  t' expliquer  que  je  règne  en  Ton  coeur  ? 
Oui ,  ma  main  eft  le  prix  de  Carthage  conquife  : 
On  couronne  nos  feux  après  cette  entreprife. 
Je  veux  donc  que  mes  yeux  allument  tour  à  tour 
Le  flambeau  de  la  guerre  &  les  feux  de  l'amour  ; 
Que  mes  tendres  regards  témoins  de  fa  viftoiref 
Animent  ce  Héros  &  partagent  fa  gloire, 

F  A  U  S  T  I  N  E. 
On  le  connoît  3  Madame ,  &  l'on  doit  à  vos  yeux 
La  moitié  de  Ces  faits  fi  grands  ,  fi  glorieux. 
Mais  pourquoi  les   frayeurs  dont  votre  ame  eiî 

atteinte  ? 
J'ai  connu  votre  amour  en  voyant  votre  crainte  : 
Toujours  pour  Régulus  votre  efprit  alarmé  .... 

F  U  L  V  I  E. 
Ne  craint-on  pas  toujours  pour  un  Héros  aimé? 
Quand  je  vois  les  périls  qu'il  affronte  fans  cette  , 
Fauitine  enrougiiïknt  j'avouerai  ma  foiblefTe  ; 
Je  voudrois  que  fenfible  à  mes  empreÛTemens 
U  modérât  l'ardeur  de  fes  grands  fentimens  ; 
Qu'après  avoir  tout  fait  pour  lui ,  pour  fa  patrie , 
"Four  moi ,  pour  ma  tendrefîe ,  il  ménageât  fa  vie. 
Hé, que  veut-il  de  plus  ?  fon  nom  vole  en  tous  lieux; 


i^6  REGULUS; 

Régulus  eft  connu  prefque  autant  que  les  Dieux  : 
II  eft  craint ,  révéré  :  l'Afrique ,  l'Italie 
Admirent  Tes  exploits  ;  l'Univers  les  publie. 
Tant  de  Monftres  défaits  ,  tant  de  Peuples  fournis  , 
Le  rendent  la  terreur  de  tous  nos  Ennemis. 
Il  va  prendre  Carthage  &  remplir  notre  attente. 
Après  cela  fa  gloire  en  doit  être  contente. 
Régulus  eft  trop  fur  de  l'immortalité  , 
Et  n'en  a  que  trop  fait  pour  la  poftérité. 


SCENE     IL 

REGULUS,      FULVIE 
FAUSTINE,  MARCELLE. 


N 


REGULUS. 

On,  non,  je  n'ai  rien  fait  fi  je  ne  prends 

Carthage  ; 

C'eft  par-là  que  je  dois  couronner  mon  Ouvrage. 

Ce, jour  va  décider  ,  Madame,  de  mon  fort; 

Ces  murs  vont  éprouver  notre  dernier  effort  : 

Mais  dans  uneadlion  d'une  telle  importance, 

Souffrez  que  je  vous  dife  ici  ce  que  je  penfe , 

Madame  :  il  faut  du  Camp  vous  réfoudre  à  partir  : 

Pour  moi,  pour  vous,  pour  Rome,  il  y  faut  con*. 

fentir. 

FULVIE. 
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F  U  L  V  I  E. 

Moi ,  partir  ?  moi  Seigneur  ?  un  tel  diicours  mi- 
tonne .' 

R  E  G  U  L  U  S. 
Votre  père  le  veut ,  la  gloire  nous  l'ordonne. 
L'amour  s'accorde  mal  avec  de  grands  deiTeins  } 
Et  cette  auftérité  de  nos  premiers  Romains. 
Vous  ne  pouvez  au  Camp  demeurer  davantage. 
On  va  bien-tôt  donner  un  alïaut  à  Carthage  : 
Le  tumulte  ,  les  cris  ,  <3c  l'horreur  des  combats, 
Ce  mélange  confus  d'armes  &  de  Soldats , 
Ce  terrible  appareil  vous  rendroit  trop  timide. 
Souffrez  malgré  l'amour  que  la  gloire  vous  guide , 
Madame ,  au  nom  des  Dieux  ,  partez  avec  mon  fils. 

F  U  L  V  I  F, 
Quoi  ?  Seigneur ,  vous  allez  joindre  les  Ennemis  ? 
Ah  !  je  necroyois  pas  que  l'heure  en  fût  fi  proche. 
Que  je  crains  pour  mon  cœur  cette  fatale  approche  ! 
Mon  père  5c  mon  Amant  vont  s'expo/er  tous  deux  ; 
Que  feroit-ce  ,  grands  Dieux  !  fi  ce  jour  malheureux 
Alloit  dans  ce  combat  me  ravir  l'un  ou  l'aurre  ! 
Différez  -  le  ,   Seigneur  ;   mon  intérêt  ....    le 

vô:re  .... 
Non  ....  Carthage  ne  peut  tenir  encor  long-temps; 
Et  fans  vous  expofer  tous  deux  .... 
R  E  G  U  L  U  S. 

Je  vous  entends  ; 

Mais ,  Madame  ,  eil-il  temps  de  parler  de  tendreik  ? 
lo,,;ell,  M 


i$8  R  E  G  U  L  U  S, 

De  grâce  cachez-moi  route  votre  foibleiTe. 
Votre  cœur  me  tient  mal  ce  qu'il  m'avoit  promis  : 
Il  devroit  me  prefTer  d'aller  aux  ennemis, 
S'il  m'aimoit  en  effet  prendre  foin  de  ma  gloire  , 
Et  hâter  aujourd'hui  ma  dernière  vicloire. 

F  U  L  V  I   E. 
Hé  ?  ne  craignez-vous  point, Seigneur. de  trop  ofer  > 
Eft-ce  qu'un  Général  doit  ainfl  s'expofer  ? 
Que  dis-je!  en  ce  moment  une  nouvelle  crainte  , 
De  noirs  prefîèntimens  dont  mon  ame  eft  atteinte 
îv'e  font  pâlir  pour  vous  :  c'en  eu  afTez  Seigneur; 
Vous  devez  vous  fier  aux  troubles  de  mon  cœur  : 
Des  volontés  du  Ciel  ces  muets  Interprètes 
Préfacent  nos  malheurs  par  des  craintes  fecretes  ; 
Et  ces  preiïentimens  ,  plus  fûrs  que  nos  Devins , 
Nous  marquent  quelquefois  les  Arrêts  desdeftins. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Je  crains  peu  du  deiïin  le  caprice  funcfte  : 
Je  ferai  mon  devoir  ,  les  Dieux  feront  le  reile, 
Madame  ;  &  je  rougis  de  tarder  fi  long-temps 
A  remplir  des  devoirs  à  ma  gloire  importans. 
Cannage  fera  prife ,  ou  bien  mes  funérailles 
Se  feront  aujourd'hui  fur  fes  propres  murailles. 
Plaife  aux  Dieux  que  ma  mort  en  caufele  débris  ! 

F  U  L  V  I  E. 
Grands  Dieux  !  ne  payez  pas  l'Afrique  d'un  tel  prix. 
Y  duiïïez-vous  encor  joindre  ïa  terre  &  Tonde , 
Ce  feroit  trop  payer  la  conquête  du  monde» 
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R  E  G  U  L  U  S, 

Au  nom  des  Dieux,  partez,  éloignez-vous  de  nous  : 

Le  fore  de  Clypea  fera  plus  fur  pour  vous  ; 

Retournez-y  ,  Madame  ,  de  par  l'ordre  d'un  père  , 

Par  les  vœux  d'un  R.omain  à  qui  vous  êtes  chère  : 

Vos  jours  font  expofés  dans  un  Camp. 

F  U  L  V  I  E. 

Non  ,  Seigneur  ? 

Diffîpez  pour  mes  jours  cette  injufte  terreur  : 

Auprès  de  Régiifus  je  n'ai  point  ces  foiblefTes. 

Votre  Camp  cil  plus  fur  que  mille  forterefïes. 

Je  ferai  plus  tranquille  auprès  de  votre  bras 

Que  dans  Rome  ,  Seigneur ,  cù  vous  ne  ferez  pas, 

R  E  G  U  L  U  S. 

Madame .... 

F  U  L  V  I  F. 

Si  ma  crainte  a  trop  ofé  paroître  , 

D'un  premier   mouvement  un  coeur  n'eil  pas  le 

maître  ; 

Foible  comme  je  fuis ,  dans  ces  périls  preflàns , 

Si  je  n'ai  pas  gardé  cf  empire  fur  mes  fens , 

Pardonnez-moi  ,  Seigneur.  Courez  à  la  victoire  ? 

J'ai  de  quelques  momens  retardé  votre  gloire  : 

C'cil  un  crime  ,  il  eil  vrai  ,  que.  mon  coeur  a 

commis  ; 

Il  étoit  le  plus  grand  de  tous  vos  ennemis  : 

Pour  l'en  punir  partez  ,  oubliez  fa  tendreiTe  , 

Etque  la  gloJrë  foit  vot-re  uniaue  maîtrefTe. 

MLij 


*4o  REGULUS, 


SCENE     III. 

METELLUS,     REGULUS, 

F  U  L  V  I  E  ,     F  A  U  S  T  I  N  E , 

LEPIDE, 

REGULUS. 
À    H  !  Seigneur  ,  fervez-vous  de  votre  autorité  : 
•*■  *-  Je  ne  puis  rien  gagner  fur  Ton  cœur  agité. 
Mon  fils  partira  feul  ;  &  malgré  notre  envie  .... 

METELLUS. 

Votre  fils  veut  partir  encor  moins  que  Fulvie. 
J'ai  parlé  ,  mais  en  vain  j'ai  voulu  préparer 
Son  cœur  à  ce  départ  qui  l'a  fait  foupirer  ; 
Proteilant  que  plutôt  il  cefTera  de  vivre  , 
Loin  de  partir  ,  Seigneur ,  il  s'apprête  à  vous  fuivre* 

REGULUS. 

Il  ne  veut  point  partir  ?  je  j'avois  preifenti  ; 

Et  fon  cœur ,  grâce  au  Ciel  3  ne  s'eft  point  démenti. 

Puifqu'il  veut  demeurer  ,  Seigneur  ,  je  vous  avoue 

Qu'un  pareil  fentiment  mérite  qu'on  le  loue  : 

Jl  eft  digne  de  moi  :  qu'il  demeure  ;  mais  Dieux  ! 

Conjurez -là  ,  Seigneur  ,  d'abandonner  ces  lieux. 

J'adore  fa  vertu  ,  je  chéris  fa  tendreffe  ; 
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Je  cours  où  mon  devoir  m'appelle  >  &  je  vous  laifTc. 

à  lé  pi  de. 
Adieu  ,  Madame  :  vous ,  prenez  foin  de  mon  fils. 


SCENE     IV. 

METELLUS,  FULVIE,  FÀUSTINE, 
MARCELLE. 

METELLUS. 

TJ  E'  quoi  donc  ?  nous  ferons  tous  deux  défobéis  ? 
•*■      Re'gulus  vous  parloit  à  ma  feule  prière , 
Ma  fille  ,  &  vous  didoit  l'ordre  de  votre  père  ; 
Mais  je  veux  qu'en  ce  jour  mes  ordres  foient  fuivis  : 
Ne  prenez  pas  pour  vous  d'exemple  fur  ion  fils  : 
Il  a  charmé  mon  cœur  ofant  me  contredire  ; 
Nous  devons  de  bonne  heure  à  la  guerre l'inftruire; 
Et  lorfque  dans  ce  Gamp  tout  doit  le  retenir  3 
De  contraires  raifons  vous  en  doivent  bannir. 

FULVIE. 
Le  "fils  de  Re'gulus  ne  quitte  point  fon  père  ; 
Je  fuis  auprès  de  vous,  Seigneur  ;  puis-je  mieux 

faire  ? 
Et  quand  Attilius  fait  voir  un  cœur  fi  grand  , 
Me  croyez -vous  ,   Seigneur,  plus   foible  qu'un 

enfant  1 


»4'  REGULUS, 

M  E  T  E  L  L  U  S. 

Ne  foyez  plus ,  ma  fille  ,  à  mes  deffeins  contraire  : 
Partez  dès  ce  moment ,  fi  vous  voulez  me  plaire. 
Le  Tribun  Mannius  s'offre  à  vous  efcorter  : 
De  l'armée  aujourd'hui  je  voudrois  l'écarter  : 
J'ai  mes  raifons.  Allez  ,  je  vous  donne  ma  Garde; 
Et  fans  plus  réfléchir  fur  ce  qui  vous  regarde , 
Croyez  que  je  travaille  à  votre  fureté. 

F  U  L  V  I  E. 

Seigneur,  je  fçai  pour  moi  quelle  elt  votre  bonté  : 
Mais  fi  j'ofois  encor  vous  faire  une  prière , 
Sans  bleffer  le  refpedt  que  je  dois  à  mon  père  , 
Senfibleà  mes  defirs ,  fouffrez  au  nom  des  Dieux , 
Pour  admirer  vos  faits  que  je  fois  dans  ces  lieux  : 
D'ailleurs ,  à  ce  refus  Mannius  m'autorife. 
Veut-on  qu'à  Ciypea  ce  Tribun  me  conduite  l 
Lui  que  j'ai  vu  toujours  envieux  &  jaloux  .... 

METELLUS. 

Si  vous  le  ha'nTez  ,  nous  le  haïrions  tous  ; 

Je  l'honore  ,  il  eft  vrai ,  mais  c'eft  par  politique. 

Ah  !  que  n'eft-il  plutôt  à  Rome  qu'en  Afrique  ! 

Sous  l'appas  fpécieux  de  conduire  vos  pas , 

Je  voudrois  qu'en  ce  Camp  Mannius  ne  fût  pas  ; 

Qu'il  fût  à  Ciypea  quand  nous  prendrons  Carthage  • 

Je  l'ai  même  tantôt  fondé  fur  ce  voyage  ; 

Et  bien  qu'il  m'ait  paru  quelque  temps  agité  9 

Il  a  reçu  cette  offre  avec  avidité. 
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F  U  L  V  I  E. 

Seigneur  ,  fi  vous  m'aimez  ,  épargnez  -  moi  des 
larmes. 

METELLUS. 
Ma  fille  ,  ignorez-vous  le  caprice  des  armes  ? 
Sans  attendre  du  fort  l'événement  douteux  , 
Allez  à  Clypea  pour  nous  faire  des  vœux. 

F  U  L  V  I  E. 
Exilée  ,  incertaine  3  importune  à  moi-même , 
Quel  Dieu  puis-je  implorer  dans  ce  défordre  ex- 
trême ? 
Ce  n'eft  point  par  des  vœux  qu'il  faut  vous  fecourir  : 
Je  dois  près  de  vous  vivre ,  ou  près  de  vous  mourir 

METELLUS. 
Puifque  vous  faites  voir  un  fi  noble  courage , 
Demeurez  :  vous  verrez  l'attaque  de  Carthage  ; 
Mais  de  cette  vertu  ne  vous  démentez  pas  : 
Encore  un  coup  ,  fongez  au  defiin  des  combats  : 
De  fcs  évenemensle  caprice  eft  extrême. 
Quoi  qu'il  arrive  enfin ,  foyez  toujours  la  même. 
Mannius  doit  venir  pour  vous  prêter  la  main  : 
Dites-lui  que  pour  vous  j'ai  changé  de  defFein, 
Adieu  ;  mais  oubliez  toute  votre  foiblefTe. 


m® 


i44  REGULUS; 


SCENE     V. 

FULVIE,  FAUSTINE. 

F  U  L  V  I  E. 

f>  Iel  !  que  ne  dois-je  point  à  fa  jufte  tendre/Te  ! 

^■^  Nous  ne  partirons  point  ;  nous  ferons  les  té- 
moins. .  .  . 

Mais  pourquoi  Mannius  prend-il  de  nouveaux  foins  ? 

Pourquoi  pour  m'efcorter  s'offre-t-il  à  mon  père  ? 

Pourquoi  \  .  . .  mais  j'en  fçai  trop  pénétrer  le 
myftere. 


SCENE     VI. 

MANNIUS,     FULVIE, 
FAUSTINE. 

MANNIUS. 

"Af  A  dame  ,  tout  eft  prêt  fî  vous  voulez  partir. 

-*-*•*■  A  ce  jufte  départ  vous  devez  confentir. 

Les  craintes ,  les  périls ....  fur  tout  l'amour  d'un 

père 

M'ont  honoré  d'un  choix  .... 

FULVIE- 


T  RÀGEDI  E.  r4s 

F  U  L  V  I  E. 

Iln'eit.pasiiéeerTàire* 
Je  demeure  en  ce  Camp  ,  <3c  n'en  veux  point  partir  ; 
Mon  .père  a  la  bonté  d'y  vouloir  confentir. 
Mais  vous ,  quand  tout  s'apprête ,  &  que  pour  la 

Patrie 
Chacun  avec  ardeur  court  expofer  fa  vie  , 
Par  quel  motif,  Seigneur }  bizarre  ou  généreux 
Prenez-vous  un  defTeiu  fi  contraire  à  mes  voeux  ? 
Lorfque  de  tous  côtés  le  fex  commence  à  luire  , 
Vous  voulez  vous  charger  du  foin  de  me  conduire. 
Certes ,  un  tel  emploi  qui  cherche  le  repos 
Dans  cette  ocrafion  fied  mal  aux  grands  Héros. 
Que  vos  empreiTemens  ceffent  de  me  contraindre  : 
Où  mon  père  eft,  Seigneur ,  je  ne  vois  rien  à  crain^ 

dre  : 
Je  fçaurai  partager  les  périls  avec  lui. 
Allez  à  Ciypea  nous  attendre  aujourd'hui. 


SCENE     VIL 

M  A  N  N  I  U  S. 

A    H  !  fans  aller  fi  loin ,  vous  iriez  à  Carthags  , 
-"■  Vous  qui  m'ofez  tenir  ce  fuperbe  l.ang;y: 
J.uites  Dieux  !  je  touchois  .au  bien  heureux  moment , 
Où  j'ajlois  enlever  la  Maîcrefle  &  l'Amant. 
Jome  IL  N 


t+6  R  E  G  U  L  U  S; 

Du  jaloux  Mécellus  la  haine  5c  la  prudence , 
Avecque  mon  amour  étoient  d'intelligence  : 
Il  me  livroit  Fulvie ,  en  voulant  m'éloigner  ; 
Et  j'allois  mettre  aux  fers  qui  m'ofe  dédaigner. 
Mais  du  moins  afluronsma  première  entreprife  : 
Régulus  qui  m'attend  laflate  &  l'autorife. 
Tandis  que  pour  J'afTaut  il  donne  ordre  aux  Soldats , 
Il  faut  vers  Xantippusque  je  guide  Ces  pas. 
Oui ,  ce  poile  qu'il  veut  avec  moi  reconno 
Lui  va  coûter  le  jour  ,  ou  lui  donner  un  maître. 

Fin  du  fécond  Afte. 
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ACTE    III 


S'CEN  E    PREMIERE. 

M  ET  EL  LU  S,   P  R  I  S  C  U  S. 

METELLUS. 


E 


S  T-I L  donc  vrai ,  Prifcus  > 

p  r  i  s  e  u  s. 


Vous  en  ê;es  furpris  ; 
Mais  il  n'efl  que  trop  vrai  que  Régulus  eït  pris. 
Xantippus  eft  vainqueur  ,  de  par  fon  artifice 
Il  a  fait  à  Carthage  un  fi  grand  facrifice. 
J'ai  peine  à  rafTùrer  tout  le  Camp  étonne'  ; 
Le  Soldat  eft  confus ,  abattu ,  confterné. 
Xantippus  laifîoit  voir  un  endroit  de  Carthage  , 
Dont  il  avoit  exprès  fait  tomber  tout  l'ouvrage  ; 
Il  e'toit  découvert ,  facile  ,  &  mai  garde  ; 
Régulus  pour  le  voir  de  près  s'eft  hazardé  , 
(  Vous  fçavez  que  lui-même  il  veut  tout  reconnoî- 

tre  ) 
Il  défend  qu'on  le  fuive ,  &  Tonn'ofe  paroître  : 
Enfin  par  le  confeil  du  Tribun  qui  le  perd , 


t+Z  REGULUS, 

Il  avance  pour  voir  ce  pofte  à  découvert. 
A  peine  ont-ils  marche  ,  que  la  terre  s'entr'ouvre . 
Par  des  lieux  fouterrains  l'ennemi  fe  découvre  ; 
A  chaque  initantla  terre  enfante  des  Soldats , 
Qui  courent  tous  en  foule  au  devant  de  fes  pas. 

lus  eu.  furpris  du  nombre  qui  l'accable: 
C'eft  en-vain  qu'il  fe  fert  de  fon  bras  redoutable  , 
Quand  le  Deftin  jaloux ,  contraire  à  fon  grand 

cœur  , 
Fait  brifer  fon  Epée  &  trahit  fa  valeur. 
A  combien  d'Africains  eût-elle  éié  funeite  ? 
Seigneur  ,  il  efl  aife'  de  deviner  le  refte. 
Au  cri  des  Ennemis  nous  avons  fait  alors , 
Pour  fauver  Régulus ,  d'inutiles  efforts  ; 
Mais  enfin  on  connaît  leur  fatal  artifice  : 
Auflî-tôt  qu'on  avance  on  trouve  un  précipice  ; 
Tout  s'ébranle,  tout  tombe 3  &  s'ouvre  fous  nos 

pas; 
Et  nous  aurions  trouvé  mille  &  mille  trépas  , 
N'étoit  que  pour  garder  ce  qu'il  venoit  de  prendre , 
Xantippus  a  gagné  fes  murs  fans  nous  attendre. 
Cependant  Mannius  s'eft  fauve  de  fes  mains  , 
JEt  feu!  eft  revenu  dans  le  Camp  des  Romains. 

METELLUS. 
Qu'entends-je  ,  Dieux  cruels  !  la  prife  d'un  tel 

homme 
Va  faire  le  deïiin  de  Carthage  &  de  Rome. 
J'attendois  nouvel  ordre  à  marcher  fur  fes  pas  j 


\ 
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J'y  difpofois  les  cœurs  des  Chefs  &  des  Soldats. 

Quand  je  me  préparois  à  combattre  ,  à  le  fuivre  f 

Aux  mains  des  Ennemis  la  Fortune  le  livre  ! 

Pour  ce  Héros ,  pour  nous  ,  quel  étrange  revers  ! 

Sa  chute  entraînera  celle  de  l'Univers. 

Toi ,  Démon  des  combats  qui  des  armes  décides , 

Dans  un  abîme  affreux  toi-même  tu  le  guides  ! 

Carthage  eft  aux  abois ,  &  tu  veux  la  fauver  , 

Abaiifer  les  Romains  pour  la  mieux  relever! 

Quel  retour  imprévu  pour  nous ,  pour  fa  famille  X 

Que  deviendra  fon  fils  ?  que  dev  iendra  ma  fille  ? 

Et  quand  ils  apprendront  cet  accident  affreux  . . .  » 

Ah  !  Prifcus,  j'en  foupire  &  pour  nous  &  pour  eux. 

P  R  I  S  C  U  S. 

Seigneur ,  j'ai  défendu ,  fur  peine  de  la  vie \ 

Qu'aucun  n'en  annonçât  la  nouvelle  à  Fulvie.  v 

Elle  eft  trille  ,  inquiète  ,  &  fembîe  prefFentir 

Les  malheurs  que  fon  cœur  fçaura  trop  refTentir, 

METELLUS, 

De  quels  maux  fa  douleur  va-t-elle  être  fuivie  ! 

Mais  Dieux  !  j'en   entrevois  de  grands  pour  la 

Patrie. 

Que  ferons-nous ,  Prifcus  ?  tentons  un  autre  affaut» 

.Pour  venger  cet  affront  tout  eft  prêt ,  il  le  faut  ; 

Ranimons  les  Soldats ,  &  courons  à  leur  tête  , 

Pour  chaffer  loin  de  nous  la  prochaine  tempête  ; 

Et  l'Epée  à  la  main  ,  bien  loin  d'être  vaincus  , 

Mourons  devant  Carthage,  ou  fauvons  Régulus, 

N  iij 


t$o  REGULUS, 

PRISCUS. 
Seigneur,  voici  Fulvie  :  ah  !  cachons  lai  de  grâce 
Du  fort  de  Régulus  la  cruelle  difgrace  ; 
D'unfunerte  récit  épargnons  lui  l'éclat. 


SCENE     II. 

FULVIE  „   FAUSTINE,    METELLUS  > 
PRISCUS. 

FULVIE. 

Ç  Eigneur ,  apprenez-moi  le  fuccès  du  combat. 
^  Je  cours  pour  m'en  inftruire ,  &  n'en  puis  rie» 

apprendre  : 
Le  Soldat  interdit  refufe  de  m'entendre  : 
Ma  voix  impofe  à  tous  le  filence  &  l'effroi  : 
On  n'ofc  me  répondre  ,  on  s'éloigne  de  moi. 
Mais  quoi  !  mon  père  même  évite  ma  préfence  ! 
Seigneur ,  de  tant  d'horreurs  que  faut  -  il  que  je 

pente  ? 
Qu'eït-il  donc  arrivé  de  funefte  pour  nous  ? 
Et  pourquoi  Régulus  n'eft-il  pas  avec  vous  ? 

METELLUS. 
Ne  me  demandez  rien  ;  ceiTez  de  nous  contraindre  > 
LaifTez  -  nous  :  pour  l'es  jours  vous  ne    devez  riea 

craindre, 
Allcas  Priicus. 


TRAGEDIE.         iji 

F  U  L  V  I  E. 

Souffrez  que  je  fuive  vos  pas , 
Seigneur. 

METELLUS. 
Non  ,  demeurez  ,  &  ne  me  fuivez  pas. 
Ce  qu'exige  auj ourd'huî  le  fort  de  ce  grand  homme , 
Tout  ce  qu'attend  de  nous  &  le  Sénat  &  Rome 
Demande  un  prompt  confeil  à  nous  feuls  réfervé , 
Ma  £11  e  ,  où  le  fecret  fur  tout  foitobferve'. 

F  U  L  V  I  E. 
Ah  !  je  n'entends  que  trop  ce  fecret  qu'on  veut 

taire  : 
Il  ne  l'eft  que  pour  moi  ;  j'en  perce  le  myftere  : 
En-vain  vous  raflîirez  mes  timides  efprits  ; 
Je  vois  la  vérité  fur  vos  fronts  interdits. 
Pour  m'épargner  des  pleurs  votre  tendreffe  exige  .,♦. 
Ah  !  Régulus  eit  mort  ? 

METELLUS 

11  eit  vivant ,  vous  dis-je  ; 
RafTurez-vous ,  ma  fille; 

F  U  L  V  I  E. 

11  efl  vivant ,  Seigneur  ; 
Devant  moi ,  cependant ,  vous  changez  de  couleur. 
Si  vous  me  dites  vrai ,  s'il  faut  que  je  vouacroie  , 
Dès  ce  même  moment  fouffrez  que  je  le  voie. 
N'atteliez  point  ici  les  hommes  &  les  Dieux  ; 

Mon  cœur  n'en  croira  plus  déformais  que  mes  yeuxr 

N  iiij 


ty~  REGULUS, 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Vous  le  verrez  dans  peu  :  nous  allons  dans  fa  tente* 
Soyez  moins  inquiète  ,  ou  foyez  plus  confiante. 
Ayez  pour  Rcgulus  moins  de  crainte  6c  d'ennui  : 
Montrez-vous  à  nos  yeux  aufli  ferme  que  lui. 
11  eft  quelques  périls  où  la  guerre  nous  livre. 
Je  fors  ,  de  vous  défends ,  ma  fille ,  de  nous  fuivre. 


SCENE     III. 

FULVIE,    FAUSTINE. 

F  U  L  V  I  E. 

"X  X  On  père  de  ces  lieux  me  défend  de  fortir  ! 
"*"       De  cet  ordre  cruel  que  dois-j  e  prelTentir  ï 
Fortune  ,  je  ne  vois  aux  lieux  où  tu  me  guides 
Que  des  yeux  égarés  ,  des  vifages  timides 
Où  règne  la  pâleur ,  le  fïlence ,  &  l'effroi  : 
Tu  trahis  Régulus ,  c'en  erl  fait ,  je  le  voî. 
Mon  père  arTecle  envain  des  dehors  de  Confiance  ; 
EtPrifcus  a  p  aru  moins  ferme  en  ma  préfence. 
Pou:  mes  pleurs ,  ah  î  mortels  déplaiiïrs  , 

On  me  carne  ou  fa  mo.t  ou  les  derniers  foupirs. 
Mais  on  m'ordonne  en-vain  de  paroîcre  confiante  , 
ïauftine  ,  allons  ,  fcivons  mon  père  dans  fa  tente. 
Le  refped:  ne  peut  rien  fur  un  cœur  plein  d'effroi  ; 
Si  Régulas  eil  mort  tout  eft  perdu  pour  moi. 


TRAGEDIE.  i5< 

FAUSTINE. 
Non  ,  de  trop  de  douleur  votre  crainte  eil  fuivie. 
Métellus  &  Prifcus  répondent  de  fa  vie  : 
A  cette  vaine  erreur  pourquoi  vous  attacher? 

F  U  L  V  I  Ef 
Et  s'il  e'toit  vivant ,  pourquoi  mêle  cacher  ? 
On  nous  trompe  ,  tedis-je  :  allons  ,  courons  nous 

rendre  .... 
Mais  je  vois  Mannius,  Que  venez-vous  in'appren-» 

dre  , 
Mannius  > 


SCENE     IV. 

MANNIUS,    FULVIE, 
FAUSTINE. 

MANNIUS. 

U  Es  malheurs  où  je  n'ofe  penfer  5 
Et  je  tremble  ,  Madame ,  à  vous  les  annoncer» 
Pour  Régulus  eniîn  votre  tendreffe  eil  vaine  ; 
Et  nous  venons  de  perdre  un  fi  grand  Capitaine». 

F  U  L  V  I  E. 
II  citmort  !  me  trompai-je  ,  hélas  1 


*S4  REGULUS, 

M  A  N  N  I  U  S. 

Il  n'ell  pas  mort , 
Madame. 

F  U  L  V  I  E. 

Où  donc  eil-il  >  parlez ,  quel  eïl  Ton  fort  • 
M  A  N  N  I  U  S. 
Guidé  par  Ton  grand  cœur  ,  il  allait  reconnoître 
L'endroit  qui  de  Carchage  eût  pu  Je  rendre  maître  , 
Quand  un  pie'ge  fatal ,  d.xit  il  s'e.1  vu  furpris  , 
L'a  fait  tomber  vivant  aux  mains  des  ennemis» 

F  U  L  V  I  E. 
Régulus  n'ell  pas  mort ,  Fauftine  ;  je  refpirt  : 
Il  eil  vivant  encor  pour  nous  r  6c  pour  l'Empire. 

M  A  N  N  I  U  S. 
CefTezde  vous  rlater  :  malgré  tous  nos  fouhaits , 
Nos  cruels  ennemis  ne  le  rendront  jamais. 
De  fa  prife  ,  Madame  ,  ils  {ça vent  l'importance  : 
Pçur  le  rendre  aux  Romains  ils  ont  trop  de  prudence; 
Et  vos  vœux  &  vos  pleurs  pour  lui  font  fuperâus. 
U  n'y  faut  plus  penfer. 

F  U  L  V  I  E. 

Je  ne  le  verrai  plus! 
Ah  juftes  Dieux  ! 

M  A  N  N  1  U  S. 

Je  fens  le  coup  qui  vous  accable  ; 
Mais  fa  perte  pour  vous  n'ell  pas  irréparable  : 
Il  ell  tant  de  Romains  dont  le  fang  ,  les  vertus } 
Pouroient  encor ,  Madame .... 


TRAGEDIE.  155 

F  U  L  V  I  E. 

Arrêtez  Mannius  : 
Qu'ofez-vous  avancer  ?  d'où  vous  vient  tant  d'au* 

dace  ? 
Hé  quoi ;  fans  refpecfler  fit  nouvelle  difgrace , 
Couvrant  adroitement  vos  infolens  propos  , 
Vous  ofez  comparer  quelqu'un  à  ce  Héros» 
Je  fçai  que  de  tout  temps  une  maligne  envie 
A  tâché  de  noircir  tout  l'éclat  de  fa  vie  ; 
Qu'il  cil  quelques  Romains  jaloux  de  fa  grandeur, 
Sans  être  compagnonsde  fa  haute  valeur  .... 
Mais  où  font  ces  Romains  dont  le  nom  peut  m$ 

plaire  ? 

MANNIUS. 
Oui  ,  Madame,  il  en  eft  de  race  Confulaire , 
Du  fang  des  Scipions ,  du  fang  des  Manlius  9 
Qui  ne  céderoient  pas  au  fang  d'Attilius. 

F  U  L  V  I  E. 
Je  vous  entends ,  Seigneur  :  il  eil  d'illuilres  races  ; 
Mais  quand  leurs  defcendans  s'écartent  de  lears 

traces  , 
Que  du  fein  du  repos  il  faut  les  arracher  , 
Qu'il  faut  dans  le  péril  les  contraindre  à  marcher^ 
('Pardonnez-moi ,  Seigneur  ,  fi  ma  fuite  mémoire 
De  fernhlables  Romains  me  rappelle  l'hiftoire  ;  ) 
Mais  quand  de  fes  ayeux  on  n'a  pas  les  vertus,  • 
C'eit  en-vain  que  l'on  fort  du  fang  des  Manlius  ; 
En-vain  yous  vous  parez  de  cet  honneur  fuprêœe  v 


iï«  REGULUS, 

Non  ,  Tribun ,  il  faut  être  illuftre  par  foi-même  : 
Sans  fe  mettre  à  l'abri  de  ces  noms  glorieux , 
Il  faut  compter  fes  faits ,  &  non  pas  fes  ayeux. 

M  A  N  N   I  U  S. 
Madame ,  c'en  eft  trop  ,  Se  mon  ame  agitée .... 
Mais  on  doit  exeufer  une  Amante  irrite'e  , 
Dont  les  premiers  tranfports  toujours  impétueux 
Forment  ces  fentimens  fiers  Se  tumultueux. 
Ainfi ,  fans  repotuTer  un  il  fanglant  outrage  , 
J'en  remets  la  vengeance  aux  armes  de  Cartilage» 
Je  fens  ,  comme  je  dois ,  ces  mépris  éclatans  ; 
Et  vous  me  connoîtrez  ,  Madame ,  avec  le  temps» 


SCENE     V. 

FULVIE,      FAUSTINE, 

F  U  L  V  I  E. 
f    Afche ,  pour  te  pmir  d'une  telle  mfolence  , 
J"-/  Les  plus  fanglants  mépris  ferviront  ma  ven- 
geance. 
Quand  tu  vois  Réguîus  des  Dieux  abandonné , 
Aux  fers  des  Africains  ce  Héros  enchaîné; 
Perfide  ,  tu  prétends  en  tirer  avantage , 
Quand  pour  lui  la  Fortune  a  changé  de  vifage 
Sa  difgrace  affermit  mes  fermens  &  ma  foi , 


TRAGEDIE,  ti7 

Et  redouble  aujourd'hui  l'horreur  que  j*ai  pour  toi, 
>h  !  Lépide  ,  parlez  ,  dites ,  que  fait  mon  père  ? 
Que  dois-  je   craindre,  hélas!  que  faut -il  que 
j'efpere  ? 


SCENE     V  I. 

LEPIDE,     FULVIE; 
F  A  U  S  T  I  N  E. 

LEPIDE. 
A  H  !  Madame,  efpérez  que  dans  peu  les  Romains 

■*■  *- Reprendront  Régulus  des  mains  des  Africains. 
On  va  mettre  en  ufage  &  le  fer  &  la  flamme  : 
Nous  entreprendrons  tout.  Mais  apprenez,  Ma» 

dame , 
Qu'un  Héraut  eft  venu  de  la  part  d'Afdrubal  ; 
Qu'on  Fa  fait  avancer  enfuite  du  lignai  ; 
Qu'il  eft  dans  le  Confeil. 

FULVIE, 

Ah  !  je  tremble    &  je  n'ofa 
£fpérer 

LEPIDE. 
On  ne  fçait  encor  ce  qu'il  propofè. 

FULVIE. 
fhKe  aux  Dieux  qu'en  ce  jour  il  propofe  la  paix  ? 
JLépide ,  ce  font  14  mes  plus  ardens  fouhaits. 


»58  R  E  G  UL  U  S. 


SCENE     VIL 

METELLUS,    PRISCUS, 

FUL  VI  E,    F  AUSTINE, 

L  E  P  I  D  E. 

METELLUS. 

P-Our  épargner  vos  pleurs  8c  votre  ame  étonne'e  , 
J'avois  de  Rég.ulus  caché  la  deftinée  : 
Ma  iîlle ,  il  étoit  pris  ;  mais  calmez  votre  effroi  : 
Réguius  eit  vivant  &  revient  fur  fa  foi, 

F  U  L  V  1  E. 
Il  revient  ?  pour  fon  fils ,  &  pour  nous  que  de  joie  ! 

METELLUS. 
Afdrubal  près  de  nous  dans  ce  Camp  le  renvoie  : 
Dans  peu  nous  l'y  verrons  :  rafTurez  vos  efprirs* 
Allez  ,  &.  portez  en  la  nouvelle  à  fon  fils. 

F  U  L  V  I  E. 
J'obéis. 

METELLUS    «  lepde, 
LajiTez-nous, 


TRAGEDIE.  i& 

4W"— — i  i    i  |  *o*— — — awc  i  ,  > 

SCENE     VIII. 

METELLUS,    PRISCUS» 

M  E  T  E  L  L  U  S. 

iVl  On  ame  efr,  alarmée  : 
Régulus  fur  fa  foi  vient  rejoindre  l'armée  : 
Mon  cœur  en  efî.  content  6c  chagrin  tour  à  tour:   î 
J'ai  pleuré  de  fa  prife  ,  Se  je  crains  fon  retour. 
Tout  le  Camp    eft  charmé  de   revoir  ce   grand 

homme  ; 
Mais  il  en  va  coûter  à  la  gloire  de  Rome  ; 
Et  fans  plus  réfléchir  fur  mon  premier  deffein  » 
J'efhme  Régulus  ,  mais  je  parle  en  Romain. 
Oui ,  malgré  nos  projets  &  le  noeud  qui  nous  lie  , 
Que  faudra-t-il  donner  pour  le  prix  de  fa  vie  ? 
Et  bien  qu'il  ait  pour  lui  mes  plus  tendres  fouhaics  > 
11  faudra  la  payer  d'une  honteufe  paix  ; 
Il  faudra  qu'il  en  coûte  à  notre  République 
Pour  prix  de  fa  rançon  la  perte  de  l'Afrique. 
Afdrubal  en  Vainqueur  ne  nous  doit  impofer 
Que  des  conditions  qu'on  ne  peut  refufer. 
Ah  !  Seigneur  ,  aujourd'hui  que  de  prifes  de  Villes  , 
Que  de  combats  donnés  ,  que  d'afTauts  inutiles  ? 
Xantippus  à  fon  gré  va  nous  donner  des  loix  ^ 


trfo  REGULUS, 

Et  Ton  perd  en  un  jour  l'ouvrage  de  fix  mois. 

'   Ainfi  ,  fans  regarder  ni  moi ,  ni  ma  famille , 

Ni  mon  propre  penchant ,  ni  celui  de  ma  fille , 

J'avoue  en  ce  moment  que  je  fuis  combattu 

Par  ces  grands  intérêts  &  ceux  de  ma  vertu. 

Je  payerois  de  mon  fang  une  fi  belle  vie , 

Pourvu  quelle  coûtât  moins  cher  à  ma  Patrie. 

PRISCUS. 

Ces  fenrimens  3  Seigneur ,  dignes  de  Me'tellus , 

Me  font  vous  admirer  &  plaindre  Régulus. 

Pardonnez  fi  je  fuis  d'un  fentiment  contraire. 

Quoi  qu'on  farTe  pour  lui  ,  l'on  n'en  fçauroit  trop 

faire  : 

Rome  pour  fa  rançon  ne  doit  rien  refufer. 

Si  l'Afrique  eftfon  bien  ,  il  en  peut  difpofer. 

S'il  faut  aux  ennemis  remettre  quelques  Villes , 

Quelques  Forts ,  leurs  defTejns  par  là  font  inutiles  : 

Renvoyant  dans  ce  Camp  Régulus  à  ce  prix  , 

lis  nous  rendent  le  bras  qui  les  avoit  conquis. 

I)e  leur  tout  accorder  ,  on  ne  peut  fe  défendre  ; 

Et  fi  nous  rendons  tout ,  il  fçaura  tout  reprendre. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 

Non  ,  je  ne  doute  point  de  fes  faits  éclatans  ; 

Mais  il  faut  du  bonheur ,  des  Troupes  &  du  temps. 

J'ai  le  même  penchant  pour  lui  qui  vous  entraîne. 

Vous  parlez  en  Soldat  :  je  parle  en  Capitaine  : 

Mak>  dans  fart  de  la  Guerre  ,  il  faut  tout  déférer 

A  l'intérêt  public  que  l'on  doit  révérer  t 

Jç 


TRAGEDIE.         i£* 

Je  chéris  Tes  vertus,  oc  je  parle  pour  Rome. 

Quel  que  foie  ce  héros  ,  un   Héros  n'eït  qu'un 

homme , 
Prifcus  ;  &  quels  que  foient  Tes  généreux  deflèins , 
Le  doit-on  préférer  au  refle  des  Romains-? 
J'ignore  cependant  le  deffein  qui  l'amené  ; 
M:âs  s'il  parle  de  Paix  notre  honte  eft  certaine  : 
Il  faut  rendre  l'Afrique ,  &  recevoir  des  loix 
De  Xantippus  vaincu  ,  de  Carthage  aux  abois  ;      i 
Voir  triompher  de  nous  la  fortune  &  l'envie , 
Céder  au  temps ,  8c  voir  notre  gloire  flétrie, 

P  R  I  S  C  U  S. 
Ah  !  pour  la  relever ,  Seigneur ,  avec  éclat , 
Souffrez-moi  de  parler  &  d'agir  en  Soldat  : 
Eniïn  fans  balancer  ranimons  notre  audace  : 
Par  un  dernier  efïbrt  emportons  cette  Place  : 
Attaquons  à  imitant  fes.  plus  farts  Baftions. 
J'entreprends  cette  attaque  avec  mes  Légions  : 
C'étoit  votre  déliera  ;  il  en  eft  temps  encore. 
Le  Soldat  fera  tout  poarun  Chef  qu'il  adore. 
Remplirions  les  deftins  qui  nous  forent  promis^ 
Arrachons  Régulus  des  mains  des  Ennemis. 
Il  faut  ne  rendre  rien  ,  eC  hazardant  nos  têtes, 
Conquérir  ce  Héros  pour  garder  fes  conquêtes. 

METELLUS. 
J'y  foufcrirois  ,  Seigneur  :  vos  généreux  avis 
Secondés  par  nos  bras ,  feroient  bien-tôt  fuivs  ; 
Mais  j'ai  donné  parole ,  ôc  la  Trêve  eft  conclue  ; 
Tvntlh  O 


i6i  REGU  L  U  S, 

Il  nous  faut  dans  ce  Camp  en  attendre  l'iffùe  ; 
T  é  rulus  la  demande  &  l'exige  de  nous. 
Il  faut  le  voir ,  l'entendre  ,  &  fufpendre  n >s  coups» 
De  mille  mouvemens  je  fens  mon  anie  atteinte, 
De  joie  &  de  douleur ,  d'efpe'rance  &  de  crainte. 
Je  crains  pour  lui ,  pour  Rome,  &  j'aime  tous  les 

deux  : 
Four  l'un  &  l'autre  enfin  je  partage  mes  vœux. 
Mon  ientiment ,  Seigneur  ,  s'accorde  avec  le  votre  ; 
Et  je  voudrois  donner  mes  jours  pour  l'un  ÔC  l'autre. 


SCENE     IX. 

LEPIDE,     METELLUS 
P  R  I  S  C  U  S. 

LEPIDE, 
Ç  Eîgneur  ,  Re'gulus  vient  :  j'ai  dû  vous  avertir 
^  Que  des  murs  de  Caxthagç  on  l'avoit  vu  fortir. 

Sur  fa  foi  l'Africain  prend  tant  de  confiance  , 
Que  feul  &  fans  efeorte  on  le  voit  qui  s'avance  : 
Il  marche  vers  ces  lieux. 

METELLUS. 

Faifons  notre  devoir  : 
A  la  tête  du  Camp  allons  le  recevoir. 


Thi     du  troifieme  Àftt* 


TRAGEDIE.         tt\ 

ACTE    IV. 


SCENE  PREMIERE. 

M  A  N  N  I  U  S. 

QUEL  retour  imprévu?  jrai  peine  à  mecoa* 
noître  : 
Devant  moi  dans  ces  lieux  Régulas  va  paroître. 
Quel  deifem  le  ramené  ?  Et  d'où  vient  qu'Afdrubal 
Renvoie  en  notre  Camp  fbn  ennemi  fatal  ? 
On  va  tenir  confeil  :  il  faut  que  je  m'y  rende. 
J'y  verrai  Régulus.  Dieux  !  que  je  l'appréhende  ! 
N'aura-t-il  pDÎnt  fur  moi  jette  quelque  foupçon 
Du  trait  de  Xantippus  &  de  ma  trabifon  ? 
Abandonnons  îe  Camp  &  fuyons  dans  Carthage. 
Non  ....  il  faut  demeurer  fans  changer  de  vifage. 
Je  découvrirois  tout  à  mon  frer  ennemi  : 
Ce  feroit  le  fauver  que  le  perdre  à  demi. 
Xantippus  me  rafîlire  ,  3c  me  fera  fidèle. 
Hé  !  qui  pouroit  douter  de  ma  foi ,  de  mon  zèle  ? 
Il  faut  m'abandonner  en  aveugle  à  mon  fort. 
Je  perds  Fulvie ,  hilas  î  6c  je  cherche  la  mort. 


Q4 


i6|  REGULU  S, 


SCENE     IL 

L  E  P  I  D  E,     M  A  N  N  I  U  S. 

L  E  P  î  D  E. 

SEigneur  ,  quand  tout  le  Camp  marque  tant  d'al« 
iégrefle, 
Qu'à  revoir  Regains  tout  fe  monde  s'emprefTe , 
Que  le  moindre  Soldat  de  chaque  Légion 
Court  lui  marquer  Ton  ze!e  en  cette  occafïon  ; 
Je  vous  trouve  vous  feul ,  trille  &  mélancolique  >. 
Qui  fcmblez  dédaigner  raliégreiTe  publique. 

M   A  N  N  I  U  S. 
Chacun  a  fes  raifons ,  ainù  que  Tes  chagrins. 
Mais  quoi  !  de  ion  retour  que  penfent  les  Romains  T 

L  E  P  I  D  E. 

De  ion  retour  >  Seigneur ,  c'eil  la  paix  qu'on  efpere». 

M  A'  N  N  I  U  S. 

à  part». 
La.  paix  ?  ah  fudes  Dieux  ! . .  .  mais  non ,  je  dois  me 

taire. 
Vous  êtes  peu  Romain  ,  Eépide  ,  je  le  voi  ; 
Vous  n'en  pénétrez  pas  les  fuites  comme  moi  : 
Et  c'erVêtre  ennemi  de  notre  République , 
De  parler  d'une  paix  qui  cowteroic  l'Afrique* 
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LEPIDE. 
Pour  fauver  Régulus  nous  fa  fouhaitons  tous; 
Et  nous  fommes  Romains ,  Seigneur ,  autant  que* 
vous. 

M  A  N  N  I  U  S. 
Quoi  !  fouhaiter  à  Rome  une  paix  fî  honteufe  ! 

LEPIDE. 
A  Rome  elle  ne  peut  être  que  glorieufe , 
Puifqu'une  telle  paix  va  lui  rendre  aujourd'hui 
Spn  plus  grand  défenfeur ,  Se  fon  plus  ferme  appui i 
Le  bras  qui Taggrandit  par  plus  d'une  viétoire  ; 
L'auteur  de  fon  triomphe  ,  <3c  celui  de  fa  gloire. 

MANN1US, 
Vous  êtes  bien  zélé  ;  mais  tous  les  vrais  Romains 
Auront  peine  àfouferire  à  de  pareils  defTeins. 

LEPIDE. 
Seigneur  toute  l'armée  eil  prête  d'y  fouferire  ; 
Et  vous  ferez  le  feul  qui  l'oie  contredire. 
Nous  le  verrons  bien-tôt  ;  &  déjà  Métellus   ...» 

M  A  N  N  I  U  S. 
Juile  Ciel  î  il  avance  avecque  Régulus». 


%66  R  E  G  U  L  U  S, 


SCENE     III. 

REGULUS,     METELL  US, 
P  RI  S  C  U  S,     LE  Pï  DE, 

M  A  N  N  I  U  S, 

REGULUS. 

X  A  Fortune,  Romains,  vient  de  changer  de  face  i 

-*— '  On  en  doit  fièrement  foutcnir  la  difgrace. 

Si  vous  voyez  en  moi .  par  un  bizarre  effort , 

Un  exemple  fameux  des  caprices  du  fore  : 

Si  mon  bras  a  manqué  la  prife  de  Carthage , 

Ceft  dans  un  grand  revers  qu'on  voit  un  grani 

courage .... 
Mille  &  mille  fuccès  fembloient  m' avoir  promis, 
Que  je  devois  dompter  tant  de  fiers  ennemis , 
Les  entraîner  un  jour  au  pied  du  Capitole. 
Vous  me  voyez  Captif  ;  mais  ce  qui  me  confole  > 
J'ai  rempli  mon  devoir  ;  &  lî  je  fuis  vaincu  y 
C'eft  ta  faute  du  fort  &  non  de  ma  vertu. 

Apprenez  donc  ici  le  fujet  qui  m'amène  : 
Si  Ton  ne  fait  la  paix  ma  difgrace  eft  certaine  : 
Xantippus  la  demande  &  l'exige  de  moi. 
Afdrubal  me  renvoie  en  ce  Camp  fur  ma  foi. 
Si  la  paix  dans  ce  jour  avec  eux  n'eit  conclue , 
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Par  eux  à  mon  retour  ma  mort  eft  réfolue  : 
Il  n'en  faut  point  douter  ;  j'en  ai  vu  les  apprêts  -r 
Mais  fçachez  à  quel  prix  ils  veulent  cette  paix. 
D'un  coup  d'oeil  vous  voyez  tout  ce  qu'ils  noue 
demandent } 
Et  vous  ne  doutez  pas  de  tout  ce  qu'ils  prétendent» 
Le  Fort  de  Clypea  par  nos  armes  conquis  r 
De  mes  jours  malheureux  doit  devenir  le  prix  : 
Que  dis -je  ?  ils   reprendront,  pour  garantir  ma* 

tête  ,. 
L'Afrique  qui  fe  voit  déjà  notre  conquête  ; 
Ils  demandent  encor  pour  fruit  de  cette  paix 
Tant  d'illuftres  Captifs  que  fur  eux  on  a  faits. 
En-vain  j'ai  demandé  qu'on  députât  un  homme 
Pour  avoir  les  avis  du  Sénat  &  de  Rome  ; 
Ils  veulentque  le  Camp  ,  &  non  pas  le  Sénat , 
Décide  en  cet  inftant  d'un  point  fî  délicat  ; 
Et  comme  ils  étoient  prêts  d'entrer  dans  l'efcla«» 

vage  , 
Us  veulent  que  l'armée  abandonne  Carthage. 
Voilà  ce  qu'on  propofe  ,  &  ce  qu'on  veut  de  nous  % 
Que  penfez-vous,  Romains,  que  j'exige  de  vous  ? 
Ils  demandent  la  paix  :  qu'on  leur  fafTe  la  guerre  : 
Que  la  flamme  <$c  le  fer  défolent  cette  terre  ; 
Et  quoi  qu'à  Régulus  il  en  puiiTe  coûter  , 
Continuez  la  guerre  ;  il  vient  vous  y  porter. 
Romains ,  je  vou$i#voue ,  en  ce  péril  extrême  t 
Pour  vous  perfuaaer  je  fuis  venu  m.oi-mJme4 


t6$  REGULOS; 

La  pax  plus  que  la  mort  m'a  donné  de  l'effroi  r 

J'ai  tremblé  des  bontés  que  vous  auriez  pour  moi» 

Ainfî ,  je  vous  défends  de  racheter  ma  vie 

Par  cette  paix  honteufe  &  pleine  d'infamie. 

METELLUS. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  cette  fermeté 

Qui  vous  fait  voir  la  mort  avec  tant  de  fierté  f 

Seigneur  :  depuis  long-temps  votre  ame  accouttw- 

mée 

A  foutenir  l'éclat  de  votre  renommée  , 

Vous  impofa  toujours  les  plus  auileres  loix  ; 

Et  c'ell  un  vrai  Romain  qu'en  vous  je  reconnois. 

Mais  ,  Seigneur  ,  il  y  va  de  l'intérêt  de  Rome  , 

De  conferver  toujours  pour  elle  un  fi  grand  homme,- 

Je  ne  puis ,  fans  frémir,  feulement  écouter. 

La  perte  qu'aux  Romains  l'Afrique  doit  cutter 

J'en  répons  ;  le  Sénat ,  malgré  la  noire  envie  ^ 

Ne  veut  point  la  payer  d'une  fi  belle  vie. 

Je  fuis  fur  de  la  paix. 

REGULUS, 

Métellus ,  arrêtez , 

Et  parlez  autrement ,  û  vous  vous  confultez  : 

Un  homme  tel  que  vous  ,  un  homme  Confulaire 

Doit  parler  en  Romain ,  fans  fard  &  fans  my  itère.. 

L'amitié  fur  l'Etat  ne  doit  point  prévaloir  : 

Vous  fçavez  en  fecret  que  je  fais  mon  devoir  : 

Vous  m'en  applaudilfez  dans  le  ^nd  de  votre  ame  ;: 

Et  fans  donner  les  mains  à  cette  |Sîx  infâme  ,. 

Quoi 
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Quoi  que  vous  m'impofiez  une  contraire  loi , 
Métellus ,  j'en  fuis  fur  ,  vous  feriez  comme  moi. 

METELLUS. 
Rendons  les  Prifonniers  ,   ou  qu'ils  foient  votre 

otage  : 
Tant  d'illuftres  Captifs  font  la  fleur  de  Carthage. 
Ces  braves  Africains .... 

REGULUS. 

Non  ,  j  e  vous  le  défends  ; 
Ce  feroit  leur  laiiïer  de  braves  combattans , 
Des  Chefs  dont  la  valeur  peut  fervir  contre  Rome  : 
Et  perdant  Régulus3  vous  ne  perdez  qu'un  homme. 

P  R  I  S  C  U  S. 
Un  homme  tel  que  vous ,  dans  l'ardeur  des  com- 
bats, 
Sçait  conduire  ,  animer  plus  de  cent  mille  bras. 
Enfin  nous  périrons  plutôt  que  de  vous  rendre. 
Que  l'adroit  Xantippus  vienne  ici  vous  reprendre. 
Qu'Afdrubal  de  nos  mains  vienne  vous  arracher. 
Cette  prife  ,  Seigneur ,  leur  poura  coûter  cher. 

REGULUS. 
Non  ,  je  retournerai  malgré  vous  dans  Carthage  : 
J'ai  donné  ma  parole  ,  elle  eft  mon  feul  otage  : 
Je  la  tiendrai ,  Prifcus  ,  ainfi  que  j'ai  promis , 
Et  je  vais  me  livrer  aux  mains  des  ennemis. 

L  E  P  1  D  E. 
Quoi  !  de  tant  de  vertus ,  même  en  notre  préfence , 

Une  cruelle  mort  feroit  la  récompenfe  ! 
Tome  II.  P 


i7o  R  E  G  U  LUS, 

R  I-   G  U  L  U  S. 
Il  faut  tranquillement  obéir  à  fon  for';, 
Voir  d'un  vifage  égal  fît  la  vie  &  la  mort  ; 
Et  l'on  doit  préférer  le  trépas  à  la  vie  , 
-tôt  qu'il  devient  utile  à  la  Patrie. 
P  R  1  S  C  U  S. 
Hé  quoi  ?  Seigneur  ,  faut-il  qu'un  lâche  Xantippus... 

R  E  G  U  L  U  S. 
Parlez-en  mieux  :  fans  doute  il  a  quelques  vertus  : 
Oui  ,  la  finefleSc  l'art  de  ce  grand  Capitaine 
Egalent  la  valeur  &  la  force  Romaine. 
Une  rufe  eft  permife  ;  on  doit  en  profiter  : 
Il  s'en  eft  pu  fervir  ;  je  devois  l'éviter. 
Et  me  voyant  furpris  avec  tant  d'avantage  , 
J'ai  cédé  fans  murmure  au  deftin  de  Carthage. 

M   E  T  E  L  L  U  S. 
Ah  !  Seigneur  ,  demeurez  3  commandez  les  Ro* 
mains. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Non  :  le  Commandement  a  pàîfë  dans  vos  mains  : 
Dans  ces  ridelles  mains  Régulus  le  dépofe. 
C'eft  fur  votre  valeur  que  mon  cœur  le  repofe  : 
Continuez  la  guerre ,  &  rempliffez  mon  rang  : 
Je  vais  en  cimenter  la  gloire  de  mon  fang  ; 
Et  puifque  je  ne  puis  achever  cet  ouvrage , 
De  fervir  ma  Patrie  ,  &;  de  prendre  Carthage , 
Du  moins  par  mes  confeils  fît  votre  noble  effort , 
Je  détruirai  Carthage  encor  après  ma  mort. 
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M  E  r  E  L  L  U  S. 
O  vertu  fans  exemple  !  ô  courage  héroïque  ! 

R  E  G  U  L  U  S. 
Il  n'en  coûtera  pas  la  perte  de  l'Afrique. 
Sans  vous  embarrafTer  du  fort  de  Régulus , 
PrelTez  ,  prefTez  Carthage }  &  ne  différez  plus  : 
Je  l'ordonne  en  Conful  pour  fervir  ma  Patrie. 
Cefl  le  Commandement ,  le  dernier  de  ma  vie. 

L  E  P  I  D  £. 
Nous  n'obéirons  point  à  ce  Commandement , 
Seigneur  ;  nous  périrons  .... 

REGULUS. 

Ecoutez  un  moment. 
Qu'on  cache  mon  départ  fur  tout  ;  &  que  l'Ar- 
mée 
De  mes  fecrets  deffeins  ne  foit  pas  informée. 
Servez  toujours  bien  Rome  ?  &  lahTons  faire  aux 

Dieux  : 
Enfin  ,  en  vrais  Romains  recevez  mes  adieux. 
a  Mamiius. 
Pour  vous  Tribun  ,  dont  l'art ,  l'efprit ,  &  la  pru- 
dence 
Gardent  dans  ces  momens  un  fi  profond  file  nce  , 
Vous  étiez  comme  moi  par  tout  enveloppé  ; 
Comment  des  ennemis  ê:es  vous  échappé  ? 

M  A  N  N  I  U  S. 
J'ai  long-temps  combattu ,  Seigneur  ,  ^ar  un  ml 
racle  , 

pij 
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Contre  un  nombre  inégal ....  mais  trouvant  peu 

d'obftacle , 
Ils  vous  ont  reconnu  ,  tous  font  tombe's  fur  vous , 
Et  mon  bonheur  a  fçû  me  fouftraire  à  leurs  coups. 

REGULUS. 
Dans  un  pareil  difeours,  qu'on  a  peine  à  compr  .ndre, 
On  s'aceufe  fouvent  en  voulant  fe  défendre. 

MANNIUS. 
Quoi  ?  Seigneur .... 

REGULUS. 
Mannius ,  foyez  un  peu  moins  fier  : 
Il  ferôit  dangereux  de  vous  juitirier. 

Ceft  vous quoiqu'il  en  foie ,  allez  ,  je  vous 

pardonne  : 
A  vos  propres  remords  mon  cœur  vous  abandonne, 
MANNIUS. 

Moi ,  Seigneur  ?  je  pourois 

REGULUS. 

Ne  me  répondez  plus  5 
Allez ,  &  qu'on  me  laifle  avecque  Métellus. 


*    •    * 

•    * 

* 
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SCENE     IV. 

REGULUS,     METELLUS. 

R  E  G  U  L  U  S. 

Ç  Eigneur ,  nous  fommes  feuls  ;  Se  je  puis  fans 
*-*        contrainte 

Vous  confier  les  maux  dont  mon  ame  eft  atteinte. 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  dû  pour  Rome  Se  pour  l'Etat  : 
Vous  en  pourez  un  jour  rendre  compte  au  Sénat  ; 
Je  puis  donc  maintenant  vous  parler  de  Fui  vie  , 
Lui  donner  les  momens  les  derniers  de  ma  vie , 
Et  fans  vous  déguifer  le  défordre  où  je  fuis , 
Donner  en  même  temps  quelques  pleurs  à  mon 

fils. 
De  Fulvie  aujourd'hui ,  les  craintes  véritables 
M'ayoient  marqué  des  Dieux  les  ordres  redouta.. 

Mes  : 
Elle  a  tout  prefTenti.  Quoi  que  l'on  fa/Te  enfin  , 
On  ne  peut  éluder  les  Arrêts  du  Deftin. 
De  mon  fils }  de  Fulvie  ,  évitons  la  rencontre  : 
Ce  n'eït  point  à  leurs  yeux  qu'il  faut  que  je  me  mon- 
tre. 
Leurs  foupirs  &  leurs  pleurs  ne  pouront  m'arrêter  ; 
£t  j 'en  verfe  pour  ceux  que  j  e  leur  vais  coûter. 

P  iij 
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M  E  T  E  L  L  U  S. 

Seigneur  ,  dans  cet  e'tat  je  ne  fçai  que  vous  dire. 
Père,  Amant,  je   vous  plains  :   Romain,  je  vous 

admire  ; 
Je  fuis  charmé ,  je  pleure  ,  &  je  fens  dans  mon  coeur 
Un  mélange  confus  de  joie  6c  de  douleur. 
Vous  allez  acquérir  une  immortelle  gloire  : 
Vaincu  vous  remportez  une  illuftre  victoire. 
Je  ferois  comme  vous  ;  &  tant  de  fermeté 
Confacre  votre  nom  à  la  poftérité  ; 
Maisèorfque  je  regarde  &  vous  3c  ma  famille  ; 
Que  je  vois  votre  fils  aullî  bien  que  ma  fille  ; 

Que  jefçais  à  préfent  votre  fatal  deffein  ; 

Je  ne  fuis  plus  Conful ,  je  ne  fuis  plus  Romain. 

Pour  vous  ,  pour  eux  ,  pour  moi ,  je  fens  mon  ame 
atteinte  , 

Du   moins   autant  que  vous  3  de  douleur    &   de 
crainte  ; 

Et  connoilTant  que  rien  ne  peut  vous  détourner  , 

Je  n'ai  que  des  regrets ,  Seigneur ,  à  leur  donner. 
REGULUS. 

Evitons-les  :  partons  :  fuyons  cette  entrevue. 

Mon  ame  en  ces  momens  paroîtroit  trop  émue. 

Mais  dois-je  m'impofer  de  fi  barbares  loix  ? 

Pourquoi  ne  les  pas  voir  pour  la  dernière  fois  > 

Non  :  pour  leur  épargner  de  mortelles  alarmes  , 

Il  faut  fuir  ,  ne  point  voir  leurs  foupirs  ,  ÔC  leurs 
larmes. 


TRAGEDIE.         175 

Qnon  ne  leur  parle  point  de  dépare  ,  ni  de  mort  ; 
Et  vous-même  ayez  foin  de  leur  cacher  mon  fort. 

METELLUS 
Hc'  Seigneur  !  ils  verront  fur  mon  trille  vifage 
De  quelque  grand  malheur  l'infaillible  préfage. 
Retiendrai  -  je  des  pleurs  qu'ils  viendront  m'arra" 

cher? 
Et  je  devrois  fonger  moi-même  h  me  cacher. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Seigneur  ,  déguifons  mieux  coûte  notre  triiielTe } 
Et  tâchons  d'épuifer  ici  notre  foiblefTe. 
Il  faut  pour  achever  un  fi  noble  deffein 
Reprendre  le  vifage  6c  le  cœur  d'un  Romain. 
Votre  fille  pouroit  difputer  la  victoire. 
Je  craindrois  d'oublier  ma  Patrie  &  ma  gloire  : 
Je  dois  la  fuir  ,  Seigneur  ,  autfi  bien  que  mon  fils. 
Elle  paroîc  :  tâchez  de  calmer  fes  efprits. 

Il  fort. 


P  iiij 


176  REGULUS, 


SCENE      V. 

FULVIE,     FAUSTINE, 
METELLUS. 

FULVIE. 

S~\  U  donc  eft  Régulus ,  Seigneur  ?  toute  l'Armée  , 

^S  De  Ton  heureux  retour  6c  furprife  &  charmée  , 

Avec  impatience  efpere  de  le  voir. 

Pourquoi  tarde-t-il  tant  à  remplir  cet  efpoir  ? 

Aux  Dieux  de  Rome,  hcias  !  que  de  grâces  à 
rendre , 

Que  de  larmes  fans  eux  nous  allions  tous  ré- 
pandre ! 

Si  notre  heureux  Deftin  ne  nous  l'avoir  rendu, 

Ou  s'il  avoit  été  plus  long-temps  attendu , 

D'une  infaillible  mort  je  devenois  la  proie  ; 

Mais  je  ne  dois  verfer  que  des  larmes  de  joie. 

Pardonnez  -  moi ,  Seigneur  ,  ces  tranfports  inno- 
cent. 

Vous  daignez  partager  les  plaifirs  que  je  fens. 

Mais  je  lis  dans  vos  yeux  de  nouvelles  alarmes  ; 

Vous  pouffez  des  foupirs  ,  vous  me  cachez  vos 
larmes. 
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M  E  T  E  L  L  U  S. 

Non  ,  je  n'en   verfe  point  ;    &  qu'aurois  -  je  a 

pleurer  ? 
Je  fuis  tranquille  ,  &  rien  ne  me  fait  foupirer. 
Régulus  à  vos  yeux  ne  peut  encor  paroître  : 
J'en  connois  les  raifons. 

F  U  L  V  I  E. 

Faites-les  moi  connoître, 
Ces  raifons ....  ah  !  Seigneur ,  ne  me  déguifez 

rien  ; 
Ciel!  que  dois-je  augurer  de  ce  trille  entretien. 
Parle»  >  expliquez -vous. 

METELLUS. 

Les  intérêts  de  Rome  , 
Avec  ceux  de  Carthage  ,    occupent    ce  grand 

homme. 
11  médite  un  deffein  fi  grand  ,  fi  généreux  .... 
Non ,  jamais  il  ne  fut  plus  digne  de  vos  feux, 
Aujourd'hui  ce  Héros  met  îe  comble  à  fa  gloire. 
Qu'à  jamais  l'avenir  en  garde  la  mémoire. 

F  U  L  V  I  E. 
Quelle  gloire  ,  Seigneur  ?  De  grâce   apprenez- 
moi  .... 

METELLUS. 
Quelle  grande  victoire  il  remporte  fur  foi  ï 

F  U  L  V  I  E. 
Ah  !    j'y  dois  prendre  part ,  5c  quand  fa  gloire 
brille 


i;8  RE  G  U  LUS, 

VI  F  T  E  L   L  U  S. 
!  !  vous  n'y  prendrez  que  trop  de  par:,  ma  fîilc 
Mais  fi  vous  m'en  croyez  ,  faites-vous  cet  efTort  ] 
Ne  vous  informez  plus ,  m  a  hlle ,  de  Ton  fort. 


SCENE     VI. 

F  U  L  V  I  £  ,     FAUSTINE, 

F  U  L  V  ï  E. 

QUe  veut-il  dire  ?  ah  Ciel  !  je  pafiTe  de  la  joie 
A  de  mortels  chagrins  où  mon  ame  eft  en 
proie. 
je  crois  voir  Re'gulus  au  devant  de  mes  pas  ; 
Et  lorfque  j  e  le  cherche  ,  il  ne  me  cherche  pis. 
Mon  pereeit  interdit  ,  fon  difeours  nous  menace  : 
Il  veut  me  préparer  à  quelque  autre  difgrace. 
De  quoi  me  parle-t-il  ?  quel  projet  aujourd'hui 
A  conçu  Re'gulus  de  fi  digne  de  lui  ? 
Quelle  vicloire?  ah  Dieux  !  quelle  gloire  nouvelle 
Redouble  dans  mon  cœur  une  crainte  mortelle  ? 
Fauftine ,  explique-moi  les  pleurs  de  Me'tellus. 
Pourquoi  dans  ces  momens  fe  cache  Re'gulus  ? 
Mais  que  me  veut  Prifcus ,  qui  paroîc  tout  en  lar- 
mes ? 


TRAGEDIE. 


*79 


SCENE     VIL 

PRISCUS,     FULVIE, 
F  A  U  S  T  I  N  E. 

PRISCUS. 

AH  !  Madame  ,  je  viens  augmenter  vos  alarmes, 
De  Régulas  peut-être  ignorez-vous  le  fort  ; 
Il  veut  partir  ,  Madame ,  &  courir  à  la  mort. 

FULVIE. 
Quoi  ?  Seigneur ,  Régulus .... 

P  R  IJ  C  U  S. 

Il  veut  quitter  l'Armée: 
Sa  vertu  va  remplir  toute  la  renommée. 
Il  retourne  à  Carthage  ;  &  malgré  nos  fouhaks, 
Vi<ftime  delà  guerre,  il  refufe  la  paix: 
Il  fuit  fon  fils  &  vous ,  par  tout  il  nous  évite  ; 
Et  tâchant  de  cacher  le  moment  de  fa  fuite, 
11  a  voulu  fortir  du  Camp  ;  mais  les  Soldats 
Malgré  lui  font  venus  au  devant  de  fes  pas  : 
Infirmes  defondefïcin  par  le  brave Lépide, 
Tous  fe  font  oppofés  à  l'ardeur  qui  le  guide  : 
En  Bataillons  ferrés ,  fans  obferver  de  rang ,. 
Ils  ont  alors  fermé  le  paflage  du  Camp. 
Ce  fpeclacle  nouveau  le  furprend  &  nous  touche. 
Il  nous  a  regardés  avec  un  œil  farouche  ;  # 


*8o  R  E  G  U  L  U  l 

Et  d'un  vifage  auftere  ,  en  s'adreflant  à.  moi, 
Quoi  !  -lez  d'un  Chef  fans  honneur  ô 

foi  ? 
[  M'a-t-il  dit  ]  laiflTez-moi  de'gager  ma  parole  , 
Prifcus  ;  foutenons  mieux  l'honneur  du  Capitole, 
Mais  tous  l'interrompant  par  de-;  crii  douloureux  , 
Ont  protefti  cent  fois  de  mourir  à  fes  yeux  , 
Plutôt  que  de  fouffrir  ion  retour  dans  Carthage, 
Alors  il  eft  rentre' ;  mais  fon  air,  fon  vifage 
Nous  menace  ....  Empêchez  ce  funefte  retour  : 
Parlez,  faites  agir  la  naturel,  l'amour. 
Allez  trouver  fon  iils  :  uniifez-vous  enfemble. 
Peut-être  en  vous  voyant  tous  deux .... 
F  U  L  V  1  E. 

Hélas  !  je  tremble. 
Pourons-nous  empêcher  un  fi  cruel  départ  i 
Allons  ....  mais  que  je  crains  de  lui  parler  trop 
tard. 

Fin  du  quatrième  Afte. 
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ACTE     V 


SCENE  PREMIERE. 

REGULUS,     LEPIDE. 

R  E  G  U  L  U  S. 

QUo  I  !  l'on  me  veut  livrer  à  la  noire  infamie  » 
Qui  poura  démentir  tout  le  cours  de  ma  vie  ! 
Je  trouve  notre  Camp  fouîevé  contre  moi  ! 
On  veut  aux  Africains  que  je  manque  de  foi  ! 
On  s'oppofe  à  mes  pas ,  on  veut  ternir  ma  gloire  i 
On  m'arrache  en  un  mot  ma  plus  grand  vi&oire  l 
Et  leur  faufle  tendrelTe  ,  &  leur  rauffe  pitié , 
Des  tranfports  que  je  fens  redouble  la  moitié  ! 
Ah  Dieux  !  fi  de  ce  Camp  on  ne  m'ouvre  un  pa£> 

fage, 
Si  dans  quelques  momens    je  ne  fuis  dans  Car- 

thage , 
Je  périrai  fans  doute ,  &  de  mes  propres  mains 
J'irai  venger  ma  gloire  aux  yeux  des  Africains. 
Mais ,  c'en  eft  trop  ,•  Lépide  ;  il  faut  nommer  le 

traitre 
Qui  doit  avoir  initruit , ,  ♦ , 


iSs  REGULUS, 

LEP1DE, 

Vous  voulez  le  connoître  ; 
Ceft  moi ,  Seigneur  ,  c'efr.  moi ,  qui  viens  de  vous 

trahir  , 
Et  qui  jure  à  vos  yeux  de  vous  défobéir. 
Pour  vos  précieux  jours  ayant  l'ame  alarmée  , 
J'ai  pris  foin  contre  vous  de  foulever  l'Armée  : 
Mais  votre  fils  en  pleurs  eft  venu  me  trouver; 
Et  je  n'ai  plus  fongé ,  Seigneur  ,  qu'à  vous  fauver. 
Aprèsm  avoir  commis  le  foin  de  fon  enfance  , 
3';.i  dû  fairyer  en  vous  fon  unique  efpérance. 
Traitez  mon  zèle  ardent  du  plus  noir  des  forfaits  : 
D'un  tel-  crime  mon  front  ne  rougira  jamais. 
Pour  ne  pas  révéler  votre  cruel  myilere", 
Aurois-je  vu  périr  &.  le  fils  6c  le  père  ? 
Non  ;  5c  fi  je  fçavois  quelque  fecours  plus  fort 
Pour  attendrir  votre  aine  ou  changer  votre  fort , 
Ma  foi  s'en  ferviroic  ;  &  fi  je  fais  un  traitre  , 
Ah  !  Seigneur  .  à  ce  prix  je  fais  gloire  de  l'être. 

REGULUS. 

Après t'avoir  comblé  de  biens  ,  d'honneurs,  d'em- 
plois , 
Eft-ce  là  donc  ,  ingrat ,  le  prix  que  j'en  reçois  ? 
Lorfque  j'ai  confié  mon  fils  à  ta  prudence , 
Et  quand  tu  dois  l'armer  d'une  noble  confiance  , 
Tu  l'infiruis  à  gémir  ,  à  craindre  ;  à  s'étonner  ! 
Sont  ce  là  h$  leçons  que  tu  dois  lui  donner  > 


T  II  A  G  E  D  I  E.  :£$ 

Mais  enfin  Metellus  me  fera  plus  fidelle, 
Il  fçaura  ramener  tout  ce  Camp  fi  rebelle  , 
Ec  par  mon  arùike  ....   ah  !   qu'il  tarde  long- 
temps. 
Carthage  attend  la  paix  :   c* eit  la  mort  que  jat- 

ten 
Dieux!  lorfque  Mannius  fît  foulever F  Aimée,, 
Qu'elle  croit  contre  moi  de  fureur  animée 
Un  coup  d'œii  me  fit  craindre  &  me  fit  obéir , 
Et  pour  fauyer  mes  jours  vous  ofez  me  trahir, 
Cruels ,  qui  m'empêchez  de  courir  à  Carthage, 
Vous  vous  rependrez  d'un  fi  fanglant  outrage  : 
Vous  attaquez  ma  gloire  empêchant  mon  retour. 
Je  vous  pardonnerois  fi  vous  m'ôtiez  le  jour. 


SCENE     IL 

PRISCUS,     REGULUS, 
L  E  P  I  D  E. 

PRISCUS. 

Q  Eigneur  ,  ayez  pitié  de  la  trille  Fulvie  : 
^  Votre  cruel  départ  lui  va  coûter  la  vie. 
Un  mortel  défefpoir  fur  fonvifage  eft  peint  : 
Une  fombre  pâleur  ,  qui  règne  fur  fon  teint , 
Nous  fait  trembler ,  Seigneur ,  &  pour  vous  &  pour 
elle. 


REGULUS, 

R  E  G  U  L  U  S. 

Que  dites-vous  Prifcus  ? 

P  R  I  S  C  U  S. 

Que  fa  frayeur  morcelle 
Par  des  pleurs ,  des  fanglots  fouvent  entrecoupés  , 
Nous  marque  la  douleur  dont  Ces  fens  font  frappés. 
Interdite  ,  tremblante  ,  elle  marche  avec  peine  ; 
Elle  vous  cherche. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Ah  Dieux  !  fuyons.  Mais  on  l'amené. 
Lé  pi  de  fort. 


SCENE     III. 

FULVIE,    FAUSTINE, 
REGULUS,   PRISCUS. 

FULVIE. 

NE  croyez  pas ,  Seigneur  ,  que  pour  vous  atten- 
drir , 
Je  pouffe  devant  vous  quelque  indigne  foupir. 
Jeconnois  votre  cœur  ,  votre  vertu  farouche  : 
Je  fçai  que  les  foupirs  ,  les  pleurs ,   rien  ne  vous 

touche. 
Je  viens  vous  applaudir  de  votre  grand  deflein. 

Vous  êtes ,  il  eft  vrai ,  véritable  Romain  : 

Je 
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Je  ferai  comme  vous  véritable  Romaine. 
Partez  ,  Seigneur  ;  allez  où  la  gloire  vous  mené. 
Vous  aurez  à  mes  yeux  un  cœur  prêt  à  percer  ; 
Et  j'aurai  comme  vous  du  fang  prêt  à  verfer. 

R  E  G   U  L  U  S. 
Dieux!   que    me   dites -vous?  je  frémis   :    ah! 

Madame , 
Quel  chemin  prenez  -  vous  pour  ébranler  mon 

ame  ! 
N'étoit-ce  pas  afTez  ? .  .  . 

F  U  L  V  I  E. 

Non  ;  j'ai  pris  mon  parti , 
Et  mon  cœur  à  vos  y  eux  ne  s'eïl  point  démenti. 
Je  marche  fur  vos  pas  :  l'Amour  &  la  Patrie 
Feront  verfer  le  fang  de  la  triite  Fulvie. 
Ce  feul  nœud  vous  retient  fans  doute  :  allez   , 

Seigneur  : 
Je  réponds  démon  bras ,  je  réponds  de  mon  cceur. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Et  moi,  je  ne  réponds  de  rien.   Qu'allez  -  vous 

faire  ? 
Epargnez  une  vie ,  hélas  !  qui  m'eft  fi  chère. 
Pourquoi  me  cherchez.-vous  ?  qui  vous  amené  ici  ? 
Et  que  vous  ai -je  fait  pour  me  traiter  ainfï  ? 

Mais  quoi  !  confolez-vous ,  généreufe  Fulvie. 
Avant  que  d'être  à  vous ,  je  fuis  à  ma  Patrie. 
J'ai  donné  ma  parole,  &  je  dois  la  tenir. 
Regardez  d'un  œil  ferme  un  illuftre  ayenir. 
Km  ï£  Q 


iU  K  E  GULUS, 

F  U  L  V  I  E. 
Fidelleaux  Africains ,  à  Fulvie  infidelle  , 
Vous  ofez  la  quitter  ,  &  vous  brûlez  pour  elle  ? 
Vous  m'abandonnez  donc  ,  &  gardez  votre  foi 
A  nos  fiers  ennemis ,  Seigneur  ,  plutôt  qu'à  moi  ? 

R  E  G  U  L  U  S. 
Il  falloit  fervir  Rome  ;  &  je  la  fers ,  Madame  : 
Elle  a  dû  l'emporter  fur  vous  &  fur  ma  flamme  ; 
Ne    me  regardez  plus    comme  Amant  ,  comme 

Epoux. 
Un  malheureux  efclave  eft  indigne  de  vous. 
Aujourd'hui  cependant  envifagez  ma  gloire  : 
Efclave  ,  je  remporte  une  grande  victoire  ; 
Et  je  mourrai  content  en  fongeant  que  mes  fers 
Pouront  après  Carthage  enchaîner  l'Univers. 
Mais ,  Madame  ,  vos  pleurs  ébranlent  ma  conf- 

tance  : 
Je  tâchois  d'éviter  vos  yeux  ,  votre  préfence*. 
Je  fens  que  ma  vertu ,  dans  le  trouble  où  je  fuis , 
Pouroit ....  fortons  ;  mais  Dieux  !  l'on  m'amène 

mon  fils  : 
Voilà  le  dernier  trait  que  me  gardoit  Lépide. 
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SCENE     IV. 

Le  jeune  ATTILIUS,    LEPIDE, 

REGULUS,    PRISCUS, 

FULVIE,     FAUSTINE. 

Le  jeune  ATTILIUS. 

Ç  Eigneur,  où  courez-vous  ?  queJ  deffein  parricide 
^  Vous  fait  fuir  fans  pitié  ,   vous   fait  m'aban- 

donner , 
Et  chercher  une  mort  que  vous  m'allez  donner  l 
Avez-vous  oublié  pour  moi  votre  tendre/Te  ? 
Et  qui  prendra  le  foin  d'élever  ma  jeunefTe  ? 
Que  ferai- je  fans  vous  ?  fi  je  ne  vous  vois  pas , 
Qui  fçaura  donc  m'inftruire  à  marcher  fur  vos  pas  ? 
Qui  poura  me  tracer  le  chemin  de  la  gloire  ? 
Vous  ne  partirez  point  ;  non  ,  je  ne  le  puis  croire  , 
Mon  père ....   mais    hélas  !   vous  détournez    les 

yeux  ; 
Et  i'attendois  de  vous  de  plus  tendres  adieux. 
Pourquoi  me  cachez-vous  votre  augufte  vifage  ? 
Mon  père  ,  au  nom  des  Dieux  ,  n'allez  point  à  Car- 

thage. 
Vous  refufez  d'entendre  une  timide  voix. 
Dû -moins  embrafTez-mci  pour  la  dernière  fois. 


188  K  £  G  U  L  US;    ' 

REGULUS, 
Eloignez  cet  enfant ,  Lépide ,  &  qu'on  me  laiiîe. 
Jufies  Dieux  !  ah  !  mon  fils  ! 

F  U  L  V  I  E. 

Seigneur  ,  tant  de  tendre/Te 
Ne  peut» elle  toucher  ? . . . 


SCENE     V. 

METELLUS,  REGULUS,  FULVIE, 

PRISCUS,  LEPIDE, Le  jeune 

ATTILIUS,  FAUSTINE. 

REGULUS. 

v^/  Ielï  je  voisMétellus  ;. 
Je  refpire.  Seigneur  ,  ne  me  retient-on  plus  ? 
L'artifice  ? . .  . 

METELLUS. 
Oui  ,  Seigneur  ,  &  tout  vous  eft  propice, 
Je  vous  rends  à  regret  ce  funefte  fervice. 
Vous  pouvez  retourner. 

REGULUS. 

Ah!  que  ne dois-je  pas 
A  ces  foins  ge'ne'reux  ?  quel  funefte  embarras  ? 
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^n  peu  plus  tard  ....  ah  Dieux  !  auriez-^vous  pu  le 

croire  ? 
Vous  me  rendez  la  vie  en  me  rendant  la  gloire. 
MaîtrefTe ,  fils ,  Romain* ,  je  ne  vous  connois  plus> 
Et  ne  vois  de  Romain  ici  que  Metellus. 

Le  jeune  A  T  T  I  L  I  U  S. 
Mon  père  > 

F  U  L  V  I  E, 
Vous  partez? 

R  E  G  U  L  U  S. 

Il  en  eft  temps ,  Madame  • 
Il  eft  temps  de  marquer  la  grandeur  de  votre  amc, 
Armez-vous  de  vertu ,  fans  plaindre  Re'gulus  : 
Montrez-vous  aujourd'hui  fille  de  Metellus  : 
Imitez  fa  confiance  ;  &  fi  je  perds  la  vie , 
Songez  qu'il  me  regarde  avec  des  yeux  d'envie. 

à  fon  Fils, 
Mon  fils ,  rafïùrez-vous  :  foyez  digne  de  moi  : 
Faites-moi  voir  un  cœur  incapable  d'effroi, 
Sans  vous  accoutumer  à  re'pandre  des  larmes  , 
Difîipez  devant  moi  ces  indignes  alarmes. 

à  Métellus, 
Je  mets  entre  vos  mains  fa  jeunefTe  ,  Seigneur  : 
Dès  ce  jour  fervez-lui  de  père  ,  de  tuteur  : 
Ce  gage  m'étoit  cher ,  de  je  vous  le  confie. 
Qu'il  demeure  toujours  ridelle  à  fa  Patrie  ; 
Et  qu'il  fonge  avec  vous  ,  remplhTant  mes  defTeïns  7 
Bien  moins  h  me  venger  qu'à  fervir  les  Romains, 


ipo  R  E  G  U  LUS, 

*■/ 

RefpeiftezMétellus.  PuiiTeru  les  dcïîjnées 
Vous  accorder  ,  mon  fils ,  de  plus  longues  années  ; 
Ou .  s'il  les  doit  finir  par  quelque  coup  du  fort , 
Qu'il  prenne  pour  mode'e  <Sc  ma  vie  5c  ma  mort. 

Il  fort  avec  Prifçtts. 
F  U  L  V  I  E. 
Faufiine ,  foutiens-moi. 

Le  jeune  A  T  T  ï  L  I  U  S. 

Mon  père  ,  il  faut  vous  fuivre. 
Je  vous  perds  pour  jamais  ;  pourai-je  vous  furvivre  > 

.M  E  T  E  L  L  U  S. 
Lc'pide ,  retenez  cçt  enfant  dans  ces  lieux. 
Demeurez  ,  attendez  la  volonté  des  Dieux. 
Je  reffens  vivement  ma  douleur  ôcla  vôtre. 
Il  court  où  fon  devoir  l'appelle  ,  &  nous  au  nôtre. 
Efpérez  cepandant  ;  Prifcus  ,  moi  ,  les  Romains , 
Nous  allons  l'arracher  aux  cruels  Africains. 
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SCENE     VI. 

FULVIE,     FAUSTINE, 
Le  jeune    A  T  T  I  L  I  U  S  , 

L  E  P  I  D  E, 

FULVIE. 

\J  Uel  efpoir,  juftes  Dieux  ! 

Le  jeune  A  T  T  I  L  I  U  S. 

Ah  .'  fans  verfer  des  larmes  3 
Le  fils  de  Re'gulus  doit  recourir  aux  armes. 
Pourquoi  m'arrêtez-  vous  ?  un  Romain  }  quoiqu'en- 

farit , 
Ne  doit-il  pas  apprendre  à  combattre  en  naiflant? 

L  E  P  I  D  E. 
Ah  !  Seigneur. 

Le  jeune  A  T  T  I  L  I  U  S. 

Efly  ce  ainfî  que  vous  devez  m'inftruire  ? 
Vous  devez  au  combat  vous-même  me  conduire. 
Je  fuivrai  Métellus  :  marchant  à  fon  coté  , 

4    Fii.'z':e, 

Je  combattrai ,  Madame  ,  en  pleine  fureté. 
Mais  hélas .'  vous  pleurez.  Ah  !  généreux  Léjxide , 
Hé  quoi  ?  n'eft-il  pas  temps  que  la  vertu  me  guide  ? 


i<n  REGULU  S, 

Et  que  mon  père  enfin  puifle  voir  aujourd'hui , 
Qu'ii  briffe  à  la  Patrie  un  fils  digne  de  lui  ? 

L  E  P  I  D  E. 
Hé  bien  ?  Seigneur  ,  allons  ;  il  faut  vous  Satisfaire. 
Ah  !  trop  généreux  fils  d'un  trop  malheureux  père  ! 


SCENE     VIL 

F  U  I.  V  I  E  ,      F  A  U  S  T  I  N  E. 

F  U  L  V  I  E. 

"A  €  On  père  &  Régulus  me  quittent  :  quel  effroi  ? 

**■'■*  Il  retourne  à.  Carthage  &  lui  garde  fa  foi. 

Pour  conferver  à  Rome  une  fatale  terre  , 

Par  le  prix  de  fa  vie  il  acheté  la  guerre  ; 

Et  refufant  la  paix  qu'il  arrache  à  mon  cœur , 

De  l'Afrique  en  mourant  il  veut  être  vainqueur. 

FAUST!  N  E. 
Rafîurez-vous ,  Madame  :  on  va  tout  entreprendre  ; 
Du  bras  de  Méteîlus  vou3  devez  tout  attendre. 
Prifcus  &  les  Romains ,  le  jeune  Attilius , 
Tous  veulent  s'immoler  pour  fauver  Régulus, 
Vous  devez  efpérer .... 

F  U  L  V  I  E. 

Que  veux-tu  que  j'efpere  ? 
Tu  connois  Régulus ,  6c  tu  connois  mon  père. 

SCENE 
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SCENE     VIII. 

MARCELLE,     FULVIE, 
F  A  U  S  T  I  N  E. 

MARCELLE. 

\  H  !   Madame ,  apprenez  le  plus  grand  des 

-£*•         forfaits 

Que  l'on  vient  de  punir  au  gré  de  nos  fouhaits. 

Le  traître  Mannius  vouloi:fuir  dans  Carrhage  : 

On  a  vu  fon  delTein  fur  fon  trifte  vifage  ; 

Et  les  yeux  égarés ,  &  le  coeur  agité 

Il  fortoit  ;  nos  Soldats  l'ont  foudain  arrêté. 

Voyant  que  fon  départ  faifoit  tout  reconnoître , 

Hé  bien ,  leur  a-t-il  dit ,  venez  punir  un  traître  : 

Par  mon  funefte  amour  j'ai  trahi  Régulus , 

Et  liyré  ce  Héros  au  cruel  Xantippus. 

FULVIE. 

Qu'entends-je  ?  juftes  Dieux  !  Fauftine  ,  le  perfide 

A-t-il  pu  concevoir  ce  defTein  parricide  l 

MARCELLE. 

A  ces  mots  mille  bras  lui  fervant  de  bourreaux , 

L'ont  prefque  en  un  moment  déchiré  par  morceaux: 

Pour  venger  Régulus ,  chaque  Soldat  avide 

Vouloit  teindre  fon  bras  du  fang  de  ce  perfide. 
Tomt  IL  K 


i94  REGULUS, 

Ils  ont  mai  l  oie  &  leur  jufte  douleur, 

De  conno'ur.  1  -    rime  ,  &  d'en  punir  l'auteur. 
F  U  L  V  I  E. 

Ce  n'efr  point  Mannius  qui  trahit  fa  Patrie, 

'e  fatal  am^ur  de  la  trifte  FuJvie  : 
Ah  !  Seigneur ,  qu'a-t-on  fait  ?  <$c  Régulus  enfin 


SCENE    DERNIERE. 

PRISCUS,  FULVIE,  FAUSTINE, 
MARCELLE. 

p  r  i  s  c  u  s, 

DU  plus  grand  des  Héros  apprenez  le  deftin. 
Voyant  que  tout  le  Comp  lui  fermoit  le  pa£» 
fage, 
Métellus,  pour  fervir  fa  gloire  &  fon  courage, 
Vient  par  fon  ordre  apprendre  au  Soldat  mutiné 
Que  Re'gulus   enfin  étoic  empoifonné  ; 
Qu'AfdrubaUXantippus  redoutant  ce  grand  homme^ 
£our  le  rendre  inutile  au  fèrvice  de  Rome , 
S'ii-manquoit  une  paix  utile  aux  Africains  , 
Avoient  d'un  poifon  lent  avancé  fes  deitins  ; 
Que  leur  zèle  par-là  demeuroit  inutile. 
Alors  toute  l'Armée  interdite,  immobile, 
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Par  un  trifte  filence  accompagné  de  pleurs  , 

Promet  en  foupirant  de  venger  fes  malheurs. 

Régulus  s'eft  fervi  de  ce  noble  artifice. 

D'un  crime  glorieux  votre  père  complice 

Trompe  toute  l'Armée,  &  conduit  Régulus 

Jufqu'aux  murs  de  Carthage  auprès  de  Xantippus. 

A  peine  ce  Héros  a-t-ii  gagné  leurs  portes  , 

Que  fe  tournant  alors  vers  nos  trilles  cohortes  : 

J'ai  dégagé  ma  foi ,  Romains ,  c'en  eft  aflez , 

Achevez  les  projets  que  je  vous  ai  tracés  , 

(  A-t-il  dit  )  AufE-tôt  nous  plantons  des  échelles, 

Chacun  prend  de  l'ardeur  Se  des  forces  nouvelles , 

On  faute  fur  les  murs ,  &  l'épée  à  la  main 

On  prefTe ,  ck  l'on  eft  prêt  de  forcer  l'Africain  : 

Le  jeune  Attilius  amené  par  Lépide  , 

Porté  par  des  Soldats,  montre  un  air  intrépide  ; 

Et  pour  fauver  fon  père  affrontant  les  hazards  , 

Sçait  nous  fervir  de  Chef,  d'Aigles ,  &  d'Etendarts» 

Mais  Ciel  !    dans  cet    mitant   Xantippus  ,   lame 
émue, 

Préfente  Régulus  mourant  à  notre  vue  ; 

Il  fait  voir  ce  Héros  déchiré  ,  tout  fanglant. 

Tout  le  Camp  eft  frappé  d'un  long  faififfement  ; 

L'horreur  6c  la  pitié  nous  glace ,  nous  arrête  ; 

Nous  refTentons  les  coups  qui  tombent  fur  fa  tête  ; 

Et  ces  cruels  ,  lafles  de  le  percer  de  coups , 

Semblent  dans  leur  fureur  moins  le  frap*per  que 

nous. 

Rij 


t9<S  REGULUS,  TRAGEDIE. 

De  nos  tremblantes  mains  on  voit  tomber  les  armes  : 
Loin  de  verfer  du  fang  nous  répandons  dès  larmes,  j 
Cependant  ce  grand  homme ,  en  ces  derniers  mo* 

mens  , 
Sembloit  nous  animer  par  fes  regards  mourans  ; 
Et  prodiguant  pour  Rome  &  Ton  fang  &  fa  vie , 
11  meurt  tranquillement  pour  fa  chère  Patrie. 

FULV1E, 
Hélas  ! 

P  R  I  S  C  U  S. 
Dans  cet  infiant  tout  le  Camp  des  Romains 
Pouffe  des  cris  affreux  contre  les  Africains  ; 
Les  Soldats  animés  par  ce  touchant  fpe&acle  , 
A  leur  premier  effort  ne  trouvent  point  d'obftacle  j 
Et  du  haut  des  remparts  le  cruel  Xantippus 
Eft  tombé  fous  les  traits  du  brave  Métellus  : 
Carthage  eft  aux  abois.  Votre  père  ,  Madame , 
M'a  confié  le  foin  de  raffurer  votre  ame , 

•  nant  un  défefpoir. . ,  Mais  venez  ,  qu'à  vos  yeux 
Nous  vengions  Régulus  à  la  face  des  Dieux. 
F  U  L  V  I  E. 
;en  !  cruel  Deftin  achevé  ton  ouvrage. 
je  c^urs  m'enfeyeiir  fous  les  murs  de  Carthage. 
La  mort  de  Régulus  lui  poura  coûter  cher  : 

lie  nous  lerve  ,  au  moins ,  à  tous  deux  de 
bûcher. 

F    I    N, 


S  CI  P  I  ON 

L'AFRICAIN, 
T   R  A  G    E  D   I    E. 


R  iij 
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ACTEURS. 

SCIPION,furnommé  l'AFRICAIN, 

Conful   &    Général    de  l'Armée  des 

Romains. 
ÀNNIBAL,  Général  de  l'Armée  des 

Carthaginois. 
LUCEJ  US,  Prince  des  Celtibériens , 

Amanr  dlfpérie,  Nièce  d'Annibal. 
J  S  P  E  R I  E  ,  Nièce  d'Annibal  ,  promife  à 

Lucéjus ,  Prifonniere  dans  le  Camp  de 

Scipion. 
ERIXENE,  Fille  d'Hannon ,  e; 

d'Annibal,  Prifonniere  dans  le  Camp 

de  Scipion. 
L  EP ID  E ,  Romain ,  ami  de  Scipion. 
AURILCAR,  Envoyé  d'Annibal  vers 

Scipion. 
SEXTUS,   Capitaine  de  l'Armée  de 

Scipion. 
C  E  L  S  U  S  ,  Romain ,  ami  de  Lucéjus. 
E  R  M  I  L  I  E  ,   Confidente  d'Ifperie. 
BARCE',  Confidente  g  Erixenc. 
GARDES, 

La  Scène  dans  le  Camp  de  Scipion ,  près 
de  Zawa. 


S  C  1  P  I  O  N 

L'AFRICAIN, 

e*«  z^  c^  s^  a-Tj  c^  «i^  e>*  e>a  «y?  c^  mj  i  i/s  e/a  e/a  e^s  e>3  <j^ 

TRAGEDIE. 


ACTE    PREMIER 


SCENE    PREMIERE. 

LEPIDE,   AURILCAR. 

L  E  P  ï  D  E. 

Spl  ElGNEUR,    en   attendant   que 
Sci pion  vous  voie  , 

j  Je  me  tiens  honoré  de  l'ordre  qu'il 

r  ■'■'■  -•:  ■ 


m  envoie 


De  yous  entretenir  pendant  quelques  momens. 

Nous  fçaurons  d'Annibal  les  fécrecs  fentimens  : 

C'eit  vous  qui  dans  ce  Camp  annoncez  fa^enue. 

R  iiïj 
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A  U  R  I  L  C  A  R. 

Oui ,  Seigneur ,  Annibal  fouhaite  une  entrevue  : 
Je  viens  la  demander  ;  c'eft  Ton  intention 
Que  de  voir  aujourd'hui  le  fameux  Scipion. 
Aux  plaines  de  Zama  nous  fommes  Fun  &  l'autre , 
Notre  Armée  eft  campe'e  afîez  près  de  la  vôtre  ; 
Mais  Annibal  prétend  avec  lui  conférer  , 
Et  je  viens  en  ce  Camp  pour  en  délibérer  , 
Avant  que  de  rien  faire  &.  de  rien  entreprendre. 

L  E  P  I  D  E. 
Sans  doute  qu'on  ne  peut  refufer  de  l'entendre. 
Nous  verrons  aujourd'hui  ces  deux  grands  Citoyens , 
Tous  deux  de  leur  Pays  la  gloire  Ôc  les  foutiens , 
Donner  ce  peu  de  Trêve  à  cette  longue  Guerre , 
Pour  décider  entr'eux  du  deiim  de  la  terre  ; 
Et  de  leur  conférence  on  attend  déformais 
Le  jour  de  la  Bataille  ,  ou  celui  de  la  paix. 

A  U  R  1  L  C  A  R. 
Je  ne  m'explique  point  des  defTems  de  mon  Maître  : 
Il  paraîtra  lui-même  &  les  fera  connoître  : 
Il  marche  fur  mes  pas.  Mais  que  d'heureux  fuccès, 
Seigneur  ,  de  Scipion  ont  rempli  les  projets  ! 
La  Victoire  en  tous  lieux  à  fon  bras  enchaînée 
Semble  de  l'Univers  faire  la  deiiinée  ; 
Jeune  encor  ,  on  a  vu  fes  grandes  a&ions 
Suivre  ,  ôc  même  paflTer  celle  ciesScipions  ; 
Et  digne  rejetton  de  cette  illufrre  race  , 
A  vingt  ans  on  l'a  vu  commander  en  leur  place. 
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11  nous  chafTà  d'Efpagne  après  quatre  combats  , 
Où  ftome  triompha  par  l'effort  de  Ton  bras. 
Le  voici  dans  l'Afrique  étonnée  ,  afFoiblie  : 
Il  arrache  Annibal  du  fein  de  l'Italie, 
Et  contraint  ce  Héros  de  voler  en  ces  lieux , 
Pour  défendre  à  fon  tour  fa  Patrie  <Sc  fes  Dieux. 

LEPIDE, 
S'il  achevé  ,  Seigneur  ,   cette  heureufe  campa- 
gne , 
Dans  l'Afrique  il  fera  ce  qu'il  fit  en  Efpagne  : 
Un  des  plus  puiffans  Rois  qui  fût  dans  l'Univers, 
L'infidelle  Syphax  a  péri  dans  fes  fers  : 
Afdrubal  &  Xantus  ont  perdu  trois  batailles  : 
Carthage  va  nous  voir  au  pied  de  fes  murailles. 
Cette  fuperbe  Ville  eff  contrainte  aujourd'hui 
D'appeller  Annibal  pour  lui  fervir  d'appui  : 
Scipion  la  menace  ;  &  Ton  voit  ce  grand  homme 
Lui  rendre  tout  l'effroi  qu' Annibal  fit  à  Rome. 
A  U  R  I  L  C  A  R. 

Il  vient  de  fes  luccès  interrompre  le  cours , 
Et  promet  à  l'Afrique  un  fidèle  fecours. 
Son  nom  feul  raffermit  des  Provinces  craintives. 
Mais  puis-je  m'informer  des  illuftres  Captives 
Que  Zama  pris  d'affaut  vit  tomber  dans  vos  fers  > 
La  nièce  d'Annibal  les  a-t-elle  fouffers  ? 
Et  la  fille  d'Hannon  ,  la  fuperbe  Erixene , 
S'eft-elle  accoutumée  à  porter  une  chaîl 


loi    SCIPION  L'AFRICAIN, 

L  E  P  I  D  E. 
Que  leur  chaîne  ,  Seigneur ,  efl  facile  à  porter  ! 
Elles  ont  des  vertus  qui  les  font  refpecter  : 
Au  Camp  de  Scipion  elles  font  fouveraines. 
Illes  traite  bien  moins  en  Efclaves  qu'en  Reines  : 
Il  n'a  plus  de  fierté  fî  tôt  qu'il  eft  vainqueur  : 
Sa  bonté  ,  fa  clémence  égalent  fa  valeur. 
Oui ,  fon  bras  aux  vaincus  ne  fut  jamais  funefte  : 
La  Victoire  ne  fert  qu'à  le  rendre  modefte  ; 
Egal  dans  fa  fortune  &  dans  l'adverfité , 
Il  n'eïl  jamais  fuperbe  en  la  profpérité* 
La  nièce  d'Annibal  ,  l'adorable  lfpérie  , 
Fit  briller  tant  d'éclat  &  tant  demodeftie 
Qu'il  en  fut  ébloui  :  mais  enfin  fa  beauté 
Porte  un  charme  fecret  dont  en  eft  enchanté* 
Au  Prince  Lucéjus  elle  fe  vit  promife  : 
Il  devoit  Tépoufet  quand  Zamafut  furprife. 
Ce  jour  infortuné ,  fi  funefte  pour  eux, 
Sépara  ces  Amans  fur  le  point  d'être  heureux  : 
Elle  ignore  où  ce  Prince  a  fçû  porter  fes  armes , 
Et  fouvent  fes  beaux  yeux  pour  lui  verfent  des 

larmes. 
Mais ,  Seigneur,  Erixene  en  ce  lieu  doit  venir  : 
Scipion  lui  permet  de  vous  entretenir. 
Je  vois  qu'elle  s'avance ,  «Se  vous  laiffe  avec  elle. 

mm 
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SCENE     IL 

ERIXENE,      B  A  R  C  E\ 

AURILCAR, 

E  R  I  X  E  N  E. 

/~\  N  nous  vient  annoncer  une  grande  nouvelle  : 
^S  Annibal  en  Afrique  eft  enfin  de  retour. 

AURILCAR. 
Vous  le  verrez  ,  Madame  ,  avant  la  fin  du  jour. 

E  R  I  X  E  N  E. 
Je  fçai  que  dans  l'état  où  l'Afrique  eft  réduite , 
Elle  n'efpere  plus  qu'en  fa  feule  conduite. 
Ne  me  déguifez  rien  fur  ces  nouveaux  projets  : 
Je  prévois ,  Aurilcar,  qu'ils  tendent  à  la  paix. 

AURILCAR. 
Vous  avez  pénétré  ce  que  veut  fa  prudence  : 
Une  paix  de  Carthage  eft  l'unique  efpérance. 
Mais ,  Madame  ,  que  dit ,  &  que  fait  Scipion  ? 
Son  jeune  cœur  n'a-t-il  que  de  l'ambition  ? 
Les  charmes  d'Erixene,  ou  lesyeux  d'Ifpérie 
N'ont-ils  pu  rendre  encor  fa  grande  ame  attendrie  ? 
Pardonnez  .... 

E  R  I  X  E  N  E. 
fi  pprenez  un  fecret  important  : 
Sans  doute  Scipion  n'ell  plus  indiiïîire 


io4    SCIPiaN  L/AÊRICAIN, 

Depuis  peu  dans  Ton  Camp  fa  flamme  ell  allumée  : 
Bien  que  fa  paffion  dans  fon  cœur  renfermée 
Prenne  foin  à  nos  yeux  toujours  de  fe  cacher  , 
Qu'il  fafTe  des  efforts  en-vain  pour  l'arracher , 
J'ai  connu  cependant ,  même  par  fa  contrainte , 
Que  d'un  feu  violent  fon  ame  étoit  atteinte. 

A  U  R  I  L  C  A  R. 
Il  faut  d'un  tel  feeret  qu'Annibal  foit  inftruit  : 
Sa  prudence  pouroit  en  tirer  quelque  fruit  ; 
Car  fi  de  Scipion  on  fléchit  le  courage  , 
Il  pouroit  s'adoucir  en  faveur  de  Carthage. 
Hé  quoi  ?  fi  de  l'amour  il  reiïentoit  les  coups , 
Et  s'il  étoit  charmé  d'Ifpérie  ,  ou  de  vous  , 
Sans  doute  que  la  paix  en  feroit  plus  facile. 

E  R  I  X  E  N  E. 
A  connoître  les  cœurs  je  ne  fuis  pas  habile  ; 
Mais  j'ai  crû  démêler  dans  fon  trouble  fecrec, 
Qu'il  aime  une  des  deux  ,  &  qu'il  l'aime  à  regret. 
Plus  j'obferve  pour  nous  fes  yeux  &  fa  conduite , 
Plus  je   vois  qu'il  nous  cherche  alors  qu'il  nous 

évite  ; 
Quand  il  nous  voit  enfernble  il  demeure  interdit , 
11  rougit  quelquefois  de  honte  &  de  dépit  ; 
Et  quand  il  s'apperçoit  du  trouble  de  fon  ame  , 
Il  femble  s'indigner  de  fa  naiffante  flamme  , 
Il  frémit  de  fentir  l'amour  qu'il  veut  dompter , 
Et  que  tout  fon  courage  a  peine  à  furmonter. 
Voilà  le  plan  d'un  cœur  difficile  à  connoître  ; 
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Mais  pour  approfondir  qui  peut  en  être  maître  , 
j£  fçai  trop  qu'Ifpérie  a  des  charmes  puifTans , 
Que  fa  beauté  d'abord  peut  enchanter  les  fens  ; 
Mais  à  Ton  cher  Amant  elle  eu  trop  attachée , 
Et  par  nul  autreT>bjet  n'en  peut  être  arrachée  : 
Scipion  le  connoît. 

A  U  R  I  L  C  A  R. 

Madame ,  &  plût  aux  Dieux  î 
Que  ce  vainqueur  fentît  le  pouvoir  de  vos  yeux  ? 

E  R  1  X  £  N  E. 
Je  ne  m'en  flate  point  ;  mais  fans  être  trop  vaine  , 
Scipion  fans  rougir  pouroit  porter  ma  chaîne. 
Que  dis-je,  ce  Héros,  le  plus  grand  des  mortels, 
Aqui  Home  déjà  confacre  des  Autels , 
D'un  cœur  tel  que  le  mien  peut  devenir  le  maître  ; 
Et  s'il  n'eft  mon  Amant ,  il  eïl  digne  l'être. 
Peut-être  j'en  dis  trop  ,  &  j'avoue  à  regret 
Un  foible ,  dont  mon  cœur  me  faifoit  un  fecret  ; 
Mais  quoi?  (î  l'on  faifoit  la  paix  avec  Carthage  , 
Plût  au  Ciel  !  que  l'amour  en  ébauchât  l'ouvrage  l 
Et  du  moins  je  voudrois,  pour  flater  ma  fierté  , 
Que  TJieureufe  Erixene  eût  part  à  ce  traité. 
Adieu  :  Scipion  vient ,  &  vous  allez  l'entendre* 


20*    SCIPION  L'AFRICAIN, 


SCENE     III. 

SCIPION,     LEPIDE, 
A  U  R  I  L  C  A  R, 

SCIPION. 
ip  St-il  donc  vrai ,  Seigneur ,  ce  qu'on  vient  de 
•**-'       m'apprendre , 
Que  le  grand  Annibal  cherche  à  m'entrstenir  ? 

A  U  R  I  L  C  A  R, 
Seigneur ,  fur  ce  fujet  je  viens  vous  pre'venir  : 
Occupé  tout  entier  du  foin  de  fa  Patrie , 
Annibal  par  ma  bouche  aujourd'hui  vous  en  prie. 
Une  telle  entrevue  utile  à  fon  Pays , 
Et  même  néceUaire  à  tous  les  deux  partis , 
Pouroit  en  ce  grand  jour  ,  décidant  de  la  guerre, 
Donner  un  plein  repos  au  refte  de  la  terre. 

SCIPION. 
Annibal  me  furprend  par  ce  nouveau  defTein  : 
Je  ne  le  croyois  voir  que  le  fer  à  la  main  ; 
Et  fur  de  fa  valeur  &  de  fa  renommée  , 
Je  l'attendois  toujours  en  tête  d'une  Armée. 

A  U  R  I  L  C  A  R. 
Elle  approche  de  vous ,  &  marche  fur  fes  pas. 
Avant  que  de  tenter  le  Beilin  des  combats , 
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II  a  crû ,  pour  le  bien  de  chaque  République, 
Qu'il  devoit  avec  vous  ,  en  fage  politique  , 
Examiner  à  fond  les  divers  intérêts 
Qui  troublent  nos  Etats  par  des  re/Torts  fecrets , 
Et  les  ayant  tous  mis  dans  la  jufte  balance  , 
En  pefer  à  loifir  lesraifons ,  l'importance , 
Pour  garder  à  chacun  &  fa  gloire  &  fon  rang. 
Souvent  une  entrevue  épargne  bien  du  fang  : 
Ainfi  pour  Annibai  je  la  demande  encore. 

S  C  I  P  I  O  N. 
Hé  bien  ,  pour  lui  marquer  à  quel  point  je  l'honore 
J'accepte  l'entrevue  ,  ôc  veux  bien  différer 
La  Bataille  où  j'ai  crû  devoir  me  préparer. 
Pour  lever  tout  ombrage  &  toute  défiance , 
Qu'il  choiiiiTe  un  lieu  propre  à  cette  conférence  : 
Je  m'y  rendrai ,  Seigneur ,  au  jour  qu'il  nommera  , 
Et  ne  ferai  fuivi  qu'autant  qu'il  le  fera. 
AURUCAR, 
Il  prétend  dans  ce  Camp  venir  bien-tôt  lui-même. 

S  C  I  P  I  O  N. 
Quoi  !  lui-même  en  mon  Camp  !  ma  furprife  effc 

extrême. 
Mais  quel  otage  encor  exige-t-il  de  moi  ? 
Que  me  demande-t-il  qui  puùTe  .... 
AURILCAR, 

Votre  foi. 
S  C  I  P  I  O  N. 
Hé  quoi  donc  ?  Anmbalne  veut  point  d'autre  otage  ? 


zo8     SCIPION  L'AFRICAIN, 

A  U  R  I  L  C  A  R. 

Il  veut  de  Scipion  la  parole  pour  gage. 
Hé  !  quel  otage  peut  remplacer  Annibal  ? 

SCIPION. 
Je  fçai  qu'il  n'en  eft  point  pour  un  tel  Général^ 
Et  puifqu'il  fe  confie  en  ma  feule  parole  , 
Je  jure  par  les  Dieux  appuis  du  Capitole  , 
Qu'il  peut  en  fureté  fe  fier  à  ma  foi  : 
11  n'aura  dans  mon  Camp  pour  otage  que  moi. 

A  U  R  I  L  C  A  R. 
Seigneur ,  c'en  eft  aflez. 

SCIPION. 

Allez ,  je  vais  l'attendre  ; 
Je  me  fais  un  plaifir  de  le  voir ,  de  l'entendre. 
Mais  preffez  l'entrevue  où  j'ai  dû  confentir , 
Et  voyez  Ifpérie  avant  que  de  partir. 


SCENE 
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SCENE     IV. 

S  C  I  P  I  O  N,    LEPIDE 

S  C  I  P  I  O  N, 

T    Epide  3  que  crois-tu  de  cette  conférence 
-*-'  Qu'Annibal  me  demande  avecque  tant  d*in£ 

tance  > 
Son  invincible  bras,  la  terreur  des  Romains , 
Son  grand  cœur ,  fa  conduite  ,  &  {es  vaûes  deflPeirii 
Avoient  mis  l'Italie  aux  bords  du  précipice  : 
Long-temps  de  la  fortune  il  fixa  le  caprice  ; 
De  Trebie ,  &  fur  tout  deCannesle  malheur , 
Monumens  éternels  de  fa  rare  valeur  , 
Sur  les  deux  Scïpïons  fa  dernière  victoire , 
Tout  eniîn  a  fervi  de  trophée  à  fa  gloire  : 
Cependant  ce  vainqueur  ,  après  tant  de  combat*  9 
Envoie  vers  Scipion  ,  &  fait  les  premiers  pas  ; 
11  dément  la  fierté  de  foname  hautaine. 
Que  me  vient  propofer  ce  fameux  Capitaine* 
Dieux  !  feroit-ce  la  paix  ?  Mon  efprît  agité 
Frémit  en  ce  moment  du  feul  mot  de  Traité, 

LEPIDE, 
S'il  demande  îa  paix ,  n'ècovous  pas  îem^crc 
D'accepter ,  d'impoferr 


no    SCIPION  L'AFRICAIN, 

S  C  I  P  I  O  N. 

Apprends  à  me  connoîrre 
Si  dans  cette  entrevue  il  propôfe  la  paix  , 
Ma  gloire  me  défend  d'y  confentir  jamais. 
Quelques  conditions  que  j'impofe  à  Carthage , 
Quand  Rome  la  verroit  réduite  à  l'efclavage , 
J ,-  ne  fais  rien  pour  moi ,  fi  dans  un  jour  fatal 
Scipion  n'eft  vainqueur  de  l'illuftre  Annibal  : 
Voilà  donc  l'intérêt  le  premier  de  ma  gloire  ; 
J'en  ai  d'autres  fecretsque  tu  ne  pouras  croire. 
Je  ne  fçai  fi  mon  cœur  fe  feroit  démenti  ; 
Je  fens  ce  que  jamais  je  n'avois  refTenti. 

L  E  P  I  D  E, 
Vous ,  Seigneur  ? 

SCIPION. 

Jeté  veux  ouvrir  toute  mon  ame. 
Je  ne  fçai  fi  je  dois  donner  le  nom  de  flamme 
A  ce  trouble  mortel  dont  je  fuis  agité. 
Qu'on  Fignore  à  jamais  dans  la  poftérité. 
Que  toi  feu!  fois  témoin  de  ma  foiblefTe  extrême. 
Lépide  ,  quelquefois  j'ai  pitié  de  moi-même  : 
Je  combats ,  mais  en-vain,  un  rapide  penchant , 
Qui  de  cous  mes  efforts  eft  toujours  triomphant  ; 
Je  rougis  d'en  fentir  les  mortelles  atteintes. 
J'ai  voulu  te  cacher  mon  défordre  ,  mes  craintes  ; 
Mais  il  faut  t'avouer  mon  foible  avec  douleur. 
La  pnfe  de  Zama  coûte  cher  à  mon  coeur. 
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L  E  P   I  D  E. 

Je  vcus  entends ,  Seigneur  ,  des  atteinte*  .1  riv& 

Sont  de  l'amour .... 

S  C  I  P  I  O  N. 

Ecoute  :  une  de  mes  captives, 

(  Je  tremble  feulement  d'en  prononcer  le  nom  ) 

A  fournis ,  a  vaincu  le  cœur  de  Scipion. 

Pourois-je  t'en  tracer  une  allez  vive  image  ? 

Un  charme  éblouïfTant  brille  fur  fan  vifage  : 

Un  air  plein  de  grandeur ,  une  noble  fierté, 

L'éclat  &  la  douceur  jointe  à  la  majefté , 

Mille  &  mille  vertus ,  une  grâce  infinie. . . , 

Enfin  ne  dois-tu  pas  reconnoître  Ifpirie  ? 

LEPIDE. 

Hé  !  qui  pouroit  la  voir  fans  en  être  fjrprh , 

Seigneur  ;  avec  raifon  vous  en  êtes  épris. 

Ses  yeux .... 

SCIPION. 

Ne  flate  point  mon  penchant ,  ma  foib'eiTe  ; 

Et  loin  de  me  laiiTer  languir  dans  la  molefie , 

Contre  un  feu  fi  fatal  prête-moi  du  fecours  ; 

Sauve-moi ,  s'il  fe  peut ,  de  l'abîme  où  je  cours. 

D'Ifpérie ,  il  eft  vrai ,  je  redoutois  la  vue  ; 

Je  fentois  à  fes  yeux  mon  ame  trop  émue. 

J'ai  voulu  l'éviter  :  vaine  précaution  ! 

Par  l'abfence  j'ai  crû  vaincre  ma  pafïîon  , 

J'ai  tenu  quelque  temps  contre  de  fi  doux  charmes  ; 

Mais  enfin  je  la  vis  :  elle  verfoir,  deslaffhes  : 

Sij 
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C  croit  pour  Ton  Amant ,  &  j'en  fus  offenfc  : 

D'un  mouvement  jaloux  je  me  fentis  preftë  ; 

Et  fes  pleurs  ,  fes  foupirs ,  fa  langueur  ,  fa  trifteffe,. 

Me  firent  vivement  reiTentir  ma  foiblefTe. 

Je  n'en  fuis  plus  le  maître  ,  &  malgré  mes  efforts 

Je  fuccombe  ,  Lépide  y  à  de  fi  doux  tranfports. 

L  E  P  I  D  E. 
Il  eft  vrai  qu'elle  eft  belle  ,  &  digne  d'être  aimée» 

S  C  I  P  I  ON, 
Plus  je  réfifte ,  &  plus  j'en  ai  l'aine  charmée. 
L'effort  que  je  me  fais  irrite  mes  defirs. 
Près  d'elle  je  contrains ,  j'étouffe  mes  foupirs  : 
Mais  Dieux  !  elle  eft  fans  celle  en  de  trilles  alar- 
mes. 
Je  me  vois  aujourd'hui  la  caufe  de  fes  larmes- 
Ma  fatale  victoire  a  trahi  fes  deffeins. 
Elle  doit  me  haïr  ,  Lépide ,  &  je  le  crains. 

LEPIDE. 
Vous  pourîez  voir,  Seigneur ,  votre  flamme  trom- 
pée : 
Du  Prince  Lucéjus  elle  eft  préoccupée. 
Vous  l'avez  enlevée  aux  bras  de  cet  époux. 

S  C  I  P  I  O  NU 
Il  f  époufoit?  ah  Ciel  !  que  fon  fort  étoit  doux  ! 
Qu'il  alloit  être  heureux  !  Se  qu'Ifpérie  eft  belle  ï 
Eft-il  dans  l'Univers  rien  qui  foie  digne  d'elle  ? 
Mais  que  veut  Annibal  ?  quel  accord  ,  quel  Traité  ï 
Voudra-t-il  de  fa  nièce  avoir  la  liberté? 


TRAGEDIE.         21$ 

Eït-ce  pour  Lucéjus }  pour  elle ,  ou  pour  Carthage 
Qu'il  vient ....  dure  à  jamais  plutôt  Ton  efclavage  ! 
Apprends  que  Scipionne  la  rendra  jamais. 
Elle  eit  feule  un  obitacle  invincible  àlapaix  ; 
Ainlî  donc  plus  d'accord  ,  ni  même  d'entrevue» 

L  E  P  I  D  E. 
Mais  vous  l'avez  promife ,  &  dans  peu  la  venue 
D'Annibal  en  ce  Camp  .... 

S  C  I  ?  I  O  N. 

Il  eit  vrai ,  j'ai  promis- 
D'entendre  le  plus  fier  de  tous  nos  ennemis  ; 
Mais  je  dois  pour  ma  gloire  oublier  Ifpérie  , 
Je  dois  la  regarder  en  mortelle  ennemie- 
La  nièce  d'Annibal  tenteroit  ma  vertu  ï 
Le  plus  grand  ennemi  que  jamais  Rome  ait  eu  .... 
Non  ,  Lépide  ,  aujourd'hui  je  dois  brifer  ma  chaîne. 

L  E  P  I  D  E, 
Seigneur ,  portez  vos  vœux  du  cote'  d'Erixene. 
Elle  ert  fille  d'Hannon  ennemi  d'Annibaî. 
Dans  Carthage  ce  Chef  fut  toujours  fon  Rival: 
Toujours  dans  le  Sénat  à  ce  Héros  contraire , 
Dans  Rome  il  n'eut  jamais  de  plus  grand  adverfaire; 
Et  s'oppofant  fans  ceiTe  à  fes  juftes  defTeins , 
Il  paroifToi:  plutôt  l'allié  des  Romains  ; 
Aux  charmes  d'Ifpérie  oppofez  Erîxene  , 
Et  prenez  un  amour  conforme  à  votre  haine. 
Elle  peut  balancer  vos  defîrs  à  fon  tour  ; 
Et  même  elle  pour  oit  répondre  à  votre  amour, 
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S  C  I  P  I  O  N. 

Erixene  ? 

L  E  P  I  D  F, 

Oui  ,  Seigneur  ,  &  j'ai  crû  le  connoïcre , 
Toute  fa  fierté  tombe  en  vous  voyant  paroître  : 
Quand  on  parle  de  vous ,  il  le  faut  avouer , 
Elle  prend  du  plaifîr ,  Seigneur  ,  à  vous  louer  ; 
Et  lorfque  vos  regards  tournent  vers  Ifpérie, 
Dans  Ton  dépit  fecret  on  lit  fa  jaloufie. 
Elle  voudroit  bien  voir  Tes  charmes-effacés: 
Elle  la  hait  enfin  :  en  eiï-ce  pas  affez  ? 

SCIPION. 
Elle  hait  Ifpérie  ,  ah  Ciel  !  quelle  injuflice  ? 
Par  quelle  jaloufïe  ,  ou  plutôt  quel  caprice, 
Malgré  tant  de  beautés  cette  Erixene  hait 
Ce  que  la  main  des  Dieux  forma  de  plus  parfait  ? 
Je  m'égare  ,  Lépide ,  &  tu  vois  ma  foibleiïe  : 
C'eft  en-vain  que  je  veux  déguïferma  tendrefle. 
Apprenons  cependant  ce  qu'Aurilcar  a  fait. 
Peut-être  qu'Ifpérie  aura  fçû  quel  projet 
Annibal  peut  former ,  &  quelle  eft  fa  conduite. 
De  fes  defTeins  fins  doute  elle  doit  être  inftruite. 
Je  veux  fonder  fon  cœur  ,  je  veux  être  éclairci 
Des  fecretes  raifons  qui  l'amènent  ici. 

Tin  du  premier  Atle, 
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ACTE    IL 


SCENE      PREMIERE, 

ISPERIE,     ERMILIE. 

I  S  P  E  R  I  E. 

T"    ANGUIRAI-je  toujours  en  des  craintes 

bLy         mortelles  ? 

Du  Prince  Lucéjus  on  n'a  point  de  nouvelles  : 

Aurilcar  m'a  parlé  fans  m'avoir  rien  appris 

Qui  puiiïe  redonner  le  calme  à  nos  efprits  ; 

Il  m'apprend  qu'Annibal ,  ce  He'ros  que  j'honore , 

Viendra;  mais  Lueéjusneparoît  point  encore. 

Devoit-il  pas  aller  au  devant  de  Tes  pas  ? 

Le  joindre  dans  fon  Camp  ,  y  mener  des  Soldats  ? 

Que  fait-il  ?  en  quels  lieux, avec  indifférence  , 

Depuis  deux  mois  entiers  fouifre-t-il  mon  ab fence? 

Il  n'ofe  rien  tenter ,  il  n'a  rien  entrepris  : 

Sans  doute  que  mon  cœur  eft  d'un  trop  foibleprix. 

Et  ne  devoit-il  pas, au  péril  de  fa  tête , 

Ravir  à  Scipion  une  telle  conquête  ? 

Il  n'a  rien  fait  encor  pour  me  prouver  fa  foi, 

Je  ne  mérite  pas  qu'il  s'expofe  pour  moi, 


H6    SCIPION  L'AFRICAIN, 

E  R  M  i  L  I  E, 

w'vez-vous  douter  que  ce  Prince  vous  airn* , 

Madame  ?  R  appeliez  fon  extrême , 

Quand  Zama  pris  d'aiiau:  le  fépara  de  vous  : 

Ce  malheureux  Amant»  dans  fon  juïte  courroux, 

Guidé  par  fa  fureur  s'alloit  ôter  la  vie  : 

Je  défarmai  fon  bras  au  feul  nom  d'Ifpérie  5 

Et  peut-être .... 

P  E  R  I   E. 

De  quoi  viens-tu  m'entretenir  ? 

Pourquoi  me  rappel  1er  ce  trifte  fonvenir  ? 

G  nuit,  qui  préce'dala  fatale  journée 

Qui  devoit  éclairer  un  heureux  hymenée  , 

Au  lieu  de  me  livrer  au  malheur  qui  me  fuit , 

Que  n'es-tu  devenue  une  éternelle  nuit  ! 

Lorfqu'on  vint  nous  donner  de  fi  vives  alarmes, 

Que  tout  retenti/Toit  de  l'affreux  bruk  des  armes  v 

Que  le  fer  k  la  main  je  vis  tant  de  Soldats 

En  foule  en  mon  Palais  précipiter  leurs  pas  ; 

Il  t'en  doit  fouvenir  ,  dans  tes  bras  >  Ermilie  , 

Je  demeurai  long-temps  immobile  &  fans  vie»' 

Scipîon  m'aperçut  :  fon  zèle  olïcie.ix 

Me  prêta  du  fecours ,  me  fit  ouvrir  les  y  eux. 

A'fon  air  ,  à  fon  port  je  connus  ce  grand  homme, 

La  terreur  de  Carthage  &  la  gloire  de  Rome  ; 

Et  fans  qu'il  eû-t  befoin  qu'on  prononçât  fonaom, 

Son  front  màjjftueux  découvrit  Scipion. 

Depuis ,  de  mille  foins  je  lui  fuis  redevable  ; 

Cependant 
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Cependant  aujourd'hui  c'eft  lui  feul  qui  m'accable  : 
Il  raie  couler  mes  pleurs  maigre'  tant  de  vertus , 
Et  fans  lui  je  ferois  encor  à  Lucéjus. 
ERMILIE, 
Madame  ,  pouvez-vous"  murmurer  de  fa  chaîne  > 
Ce  Héros  vous  regarde  3c  traite  en  Souveraine  : 
Votre  nom  dans  Zama  fer.oit  moins  refpefTlé  ; 
Vous  êtes  dans  fon  Camp  en  pleine  liberté  , 
Sans  gardes,  fans  témoins  :  il  mer  toute  fa  gloire 
A  vous  faire  oublier  cette  trille  vi<ftoire; 
Et  iî  je  m'en  rapporte  à  des  regards  plus  doux  , 
Le  feul  refpetfl  n'eft  pas  tout  ce  qu'il  fent  pour  vous, 

I  S  P  E  R  I  E. 
Hélas  !  trop  attentive  à  mon  deftin  funefte , 
Je  fonge  à  mon  Amant }  &  néglige  le  reile  : 
Tous  les  autres  objets  me  touchent  foiblement. 
Qu'un  cœur  eft  malheureux  d'aimer  (i  tendrement  ! 
Mais  ce  Prince  m'oublie ,  ôc  j'en  fuis  outragée. 
Il  n'y  faut  plus  penfer  pour  en  être  vengée. 
Dans  un  lâche  repos  s'il  eftenfeveli, 
Il  mérite  ma  haine,  ou  plutôt  mon  oubli. 
Me  laifler  fi  long-temps  languir  dans  l'efclavage  ! 
EiWe  faute  d'amour,  ou  faute  de  courage  ? 
Tous  deux  également  me  donnent  de  l'effroi. 
S'il  manque  de  courage  ,  elt-ii  digne  de  moi  ? 
Ce  penfer  contre  lui  me  révolte  ,  m'indigne  : 
Et  s'il  manque  d'amour ,  en  fera-t-il  plus*iigne  ? 
Mais  que  vois- je  ?  eft-ce  lui  ?  grands  Dieux  î .  . . 
Tome  I  U  T 


xi8     SCIPION  L'AFRICAIN, 


SCENE     II. 

LÙCEJUS,     ISPERIE 
ERMILIE,     CELSUS. 

LUCEJUS. 


N 


'En  doutez  plus , 
Madame  ,  &  connoifîez  aujourd'hui  Lucéjus  : 
Le  fidèle  Celfus  fut  captif  de  mon  père  ; 
îl  le  renvoya  libre  ,  &  j'en  aile  falaire. 
C'eft  lui  qui  m'a  conduit  près  de  vous  en  ces  lieux. 
,Te  viens  brifer  vos  fers ,  ou  mourir  à  vos  yeux. 

ISPERIE. 
Ciel  !  qu'entends- je  ? 

LUCEJUS. 
Voilà  le  fujet  qui  m'amène. 
Mes  Soldats  font  cachés  dans  la  Forêt  prochaine, 
hifqu'auprès  de  ce  Camp  nous  fommes  parvenu* 
Par  des  lieux  écartés ,  des  chemins  inconnus , 
Je  n'ai  pris  avec  moi  que  des  Troupes  d'élite, 
ïiidibilis  m'attend  :  il  en  à  la  conduite. 
Avec  un  Camp  volant  Mandonius  le  fuit. 
Nous  devons  attaquer  ce  quartier  cette  nuit. 
Je  n'ai  fié  qu'à  moi  le  foin  .de  reconnoître, 
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En  quel  endroit  du  Camp  vos  tentes  pouvaient  être. 
Je  le  fçais  à  préfent ,  &  j'en  rends  grâce  aux  Dieux. 
Il  faudra  profitera  du  temps  $C  des  lieux  : 
Et  fi  le  Ciel  répond  à  ce  que  je  projette, 
Tout  le  Camp  d'Annibaî  nous  offre  une  retraite. 
Il  n'eft  pas  loin  d'ici  :  mais  j'ai  voulu  fans  lui 
Tenter  ce  grand  effort  que  je  fais  aujourd'hui. 
Je  craignois  qu'Annibal  par  fa  lente  prudence 
Ne  fervît  mal  ma  flamme  &  mon  impatience  : 
Ainfi  fans  différer ....  Madame ,  vous  tremblez  » 
Vos  fens  font  interdits  ,  vos  efprits  font  troublés  r 
Vous  ne  repondez  n'en ,  Ôc  vous  verfez  des  larmes. 

I  S  P  E  R  I  E. 
Que  je  reffens  pour  vous  de  mortelles  alarmes  ? 
Qu'aliez-vous  entreprendre  ?  ÔL  qui  peut  m'aflure* 
Du  fuccès .... 

LUCEJUS, 
Oui  3  Madame ,  il  faut  tout  efpéref , 
A  quiconque  aime  bien  il  n'eil  rien  d'impoiïible. 
L'ardeur  de  vous  fer vîr  doit  me  rendre  invincible. 
Si  le  fort  me  trahit ,  ou  fi  je  meurs  ,  au  moins , 
Madame  ,  vos  beaux  yeux  en  feront  les  témoins  : 
J'aurai  fait  mon  devoir  ;  s'il  m'en  coure  la  vie  ♦ 
Du  moins  je  la  perdrai  pour  fauver  Ifpérie. 

I  S  P  E  R  i  E. 
Et  c'eft  ce  que  je  crains  :  que  pourez  vous  ?  ah  Dieux! 
Vous  allez  attaquer  un  Camp  victorieux. 
Vous  périrez  ,  Seigneur ,  &  tout  me  le  fait  croire. 


2io     SCIPION  L'AFRICAIN, 

Vous  allez  contre  vous  irricer  la  Viétcire. 

Je  vous  verrai  fanglant ,  &  tout  percé  de  coups, 

Tomber  peut-être .... 

L  U  C  E  ]  U  S. 

Hélas  !  que  mon  fore  fera  doux  , 
Si  je  puis .... 

I  S  P  E  R  1  E. 
Non ,  Seigneur  ,  gardez-vous  d'entreprendre. 
Si  je  l'ai  fouhaité ,  je  dois  vous  le  défendre. 
Loin  devons  j'aceufois  votre  trop  de  lenteur  3 
J'allois  jufqu'à  douter  même  de  votre  cœur. 
Pardonnez-moi  :  j'étois  injufte  ,  criminelle  , 
De  foupçonner  ce  cœur  généreux  &  fidelle  : 
Mais  enfin  >  grâce  au  Ciel ,  je  vous  vois  de  retour , 
Et  je  retrouve  en  vous  un  Héros  plein  d'amour  : 
C'eitafTez. 

L  U  C  E  J  U  S. 
Non  ,  Madame  ,  il  faut  tantôt  mefuivre, 
Ouchoifirdeme  voir  dans  peu  ceffer  de  vivre. 
Diiïïpez  vos  chagrins  ,  &  n'ayez  point  d'effroi  ; 
Cette  entreprife  eft  digne  &  de  vous  ÔC  de  moi. 
Hé  quoi  donc  !  Scipion,vous  peut  voir  à  toute  heure: 
Vous  le  iouffrez,  hélas  !  quand  il  faut  que  je  meure. 
II  jouît  des  momens  qui  m'étoient  deftinés  : 
Je  traîne  loin  de  vous  des  jours  infortunés. 
Vcus  le  voyez  fouvent  :  pardonnez-moi ,  Madame  ; 
L'éclat  de  la  grandeur  pouroit  toucher  une  ame. 
lia  trop  de  vertus  ;  &  mon  transport  jaloux .... 
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I  S  P  E  R  I  E. 

II  a  tout  le  refpeft  que  j'attendois  de  vous. 
Sa  bonté  ,  fa  clémence ,  enlèvent  mon  eftime  : 
Je  ne  m'en  défends  point ,  puifqu'elle  eft  légitime, 
Mais  enfin  Scipion  n'eft  point  votre  Rival  : 
Il  n'aime  que  la  gloire ,  &  ne  hait  qu'Annibal. 

L  U  C  E  J  U  S. 
Moi,je  hais  ce  Romain  dont  vous  portez  la  chaîne; 
Et  pour  lui  mon  eftime  eft  égale  à  ma  haine. 
Mais ,  Madame ,  fongezqu'i]  fait  tous  nos  malheurs. 
Vous  devez  le  haïr  :  il  vous  coûte  des  pleurs. 
Il  nous  a  féparés  ;  &  je  fuis  à  la  gêne  , 
De  vous  voir  dans  fon  Camp  encor  porter  fa  chaîne. 
Non ,  non ,  &  cette  nuit  il  en  faudra  fortir  ; 
Ou  j'irai .... 

I  S  P  E  R  I  E. 
Non ,  Seigneur ,  je  n'y  puis  confentir. 
Ànnibal  vient  bien-tôt  :  attendons  ta  venue  , 
Apprenons  le  fuccès  d'une  telle  entrevue. 
Il  va  parler  de  paix  :  j'aurai  la  liberté  , 
Et  nous  ferons  tous  deux  compris  dans  le  traité. 
Peut-être ,  fans  rifquer  une  fi  chère  vie  , 
Demain  en  liberté  vous  verrez  Ifpérie. 
Ne  précipitez  rien  ,  Seigneur  :  retirez-vous. 
Je  tremble  qu'en  ces  lieux  quelqu'un  ne  vienne  à 

nous; 
Si  vous  tardez  long-temps  on  peut  vous  y  furpren" 

dre, 

Tiij 
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Surtout,  au  nom  des  Dieux,  avant  que  d'entre. 

prendre , 
Si  j'ai  fur  votre  cœur  de  véritables  droits , 

iends  vous  parler  une  féconde  fois. 
Seigneur  ,  fuivez  Celfus  en  qui  je  me  confie  : 
Il  poura  dans.fa  tente  ailurer  votre  vie. 
Attendez  quelque  temps. 

L  U  C  E  J  U  S. 

Madame ,  j'obéis. 
Mais  enfla,  iî  vos  vœux  &  les  miens  font  trahis, 
Vous  partirez. 

1  S  P  E  R  I  E. 
Seigneur  ,  je  promets  de  uous  fuivre , 
Et  même  de  mourir  ,  il  vous  ceifez  de  vivre. 

Il  fort  azee  Celfut 
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SCENE     III. 

1SPERIE,     ERMILIE. 

I  S  P  E  R  I  E. 
A    Préfent  je  refpire  !  il  a  rempli  mes  vœux  , 
"*  *■  Cet  Amant  que  je  vois  fidèle  &  généreux. 
De  tant  de  mouvemensdont  j'avois  l'ame  atteinte 
11  ne  me  relie  plus  que  l'amour  &  la  crainte  : 
Mais  hélas  !  quelle  eil  vive  &  fenfîble  à  mon  cœur  l 
Je  fens  mille  tranfports  de  joie  &  de  douleur. 
11  eft  digne  de  moi ,  je  dois  trop  le  connoître  ; 
Mais  il  va  s'expofer ,  &  pe'rira  peut-être  : 
Que  dis- je  ,  fon  amour  va  tenter  un  effort 
Qui  lui  fera  trouver  Scipion  &  la  mort. 
Juites  Dieux  !  détournez  cefunelie  préfage  : 
Infpirez  Annibal  pouT  la  paix  de  Carthage. 
C'eltma  feule  efpérance  en  cette  occafion; 
Et  fur  tout  portez-y  le  cœur  de  Scipion. 
11  vient  :  que  me  veut-il  » 


T  iiij 
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SCENE     IV. 

SCIP.ION,    ISPERIE, 
EKMILIE, 

S  C  I  P  I  O  N. 


J 


E  vouscherchois ,  Madame. 
Mais  quel  trouble  nouveau  frappe  &  faifit  votre  ame  ? 
Etonnée  ,  interdite  à  mon  premier  abord  ; 
Je  vois  combien  pour  moi  vous  vous  faites  d'effort. 

ISPERIE. 
Seigneur ,  ne  croyez  pas ... . 

S  C  I  P  ï  O  N. 

Ma  préfence  vous  gêne  ; 
Et  je  ferai  toujours  l'objet  de  votre  haine. 
Je  la  mérite  peu  cependant. 

ISPERIE. 

Moi ,  Seigneur  ? 
Vous  haïr  î  mon  refpedl  vous  répond  de  mon  cœur  : 
Et  j'ai  pour  vos  vertus  une  fi  haute  eflime  .... 

S  C  I  P  I  O  N. 
Madame ,  vous  croyez  la  haine  légitime. 
La  prife  de  Zama  vous  a  coûté  des  pleurs. 
Du  Prince  ,  votre  Amant ,  j'ai  caufë  les  malheurs  5 
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Et  vous  vous  en  plaignez  du  moins  fans  vous  con- 
traindre. 

Il  eft  d'autres  malheurs  dont  on  n'ofe  fe  plaindre, 
I  S  P  E  R  I  E. 

Seroït-il  des  malheurs  comparables  aux  fiens? 

Tout  prêts  à  nous  unir  par  les  plus  beaux  liens, 

Ce  jeune  Prince  ,  hclas  î  attendoit  la  journée 

Qui  devoit  couronner  un  pompeux  hymene'e. 

Pardonnez -moi  ?  Seigneur ,  ce  trifte  fouvenir  : 

De  ma  mémoire  encor  je  ne  puis  le  bannir. 

C'eft  vous  qui  lui  eau  fez  les  malheurs  de  fa  vie. 

Errant ,  infortuné  ,  féparé  d'Ifpérie, 

Il  nourrit  loin  de  moi  d'inutiles  regrets. 

Peut-être  fes  tourmens  rie  finiront  jamais. 

Si  vous  aimiez  ,  Seigneur  ,  vous  fçauriez  par  vous- 
même 

Dans  quel  affreux  tourment  eft  un  coeur  ,  quand  il 
aime  , 

Et  qu'il  eft  féparé  de  l'objet  de  fes  vœux. 

Hélas  !  qu'il  eft  à  plaindre  ,  &  qu'il  eft  malheureux  ï 

Que  fon  trifte  deftin .... 

S  C  I  P  I  O  N. 

Qu'il  eft  digne  d'envie  ! 

Peut-on  rien  ajouter  au  bonheur  de  fa  vie  > 

Lucéjus  eft  choifî  pour  être  votre  époux  : 

H  vous  aime ,  &  de  plus  il  eft  aimé  de  vous. 

Mais  c'en  eft  trop:  il  faut  combattre  dans  votre  ame» 

Et  bannir  pour  jamais  cette  inutile  flamme, 
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I  S  P  E  R  I  E. 

Moi ,  Seigneur  ? 

SCIPION. 

Oui  :  pour  vous  Rome  a  d'autres  deffeins  ; 
Et  puisqu'il  eft  enfin  ennemi  des  Romains  , 
Cet  Amant ,  qu'il  combat  contre  la  République  , 
Tout  s'oppofc  à  Tes  vœux  ,  raifon ,  &  politique. 
Pouroit-elle  fouffrir  qu'il  devînt  votre  époux  * 
Et  d'ailleurs  cet  hymen  eft-il  digne  de  vous? 

I  S  P  E  R  I  E. 

Lucéjus  eft  né  Prince . 

SCIPION. 

Et  fût-il  Roi ,  Madame  , 
Il  ne  mérite  point  une  fi  belle  flamme. 
Que  vous  connoiflez  peu  le  prix  de  votre  cœur  ! 
Vous  ignorez  encor  jufqu'à  quel  point  d'honneur..** 
Non ,  à  votre  mérite  il  n'eft  rien  qui  reponde  : 
Il  eft  trop  au  deftus  de  tous  les  Rois  du  monde  ; 
Et  pour  mieux  foutenir  l'honneur  de  votre  choix  , 
Il  faut  un  des  vainqueurs  ,  un  des  maîtres  des  Rois; 
En  un  mot ,  un  Romain. 

I  S  P  E  R  I  E. 

La  grandeur ,  la  fortune 
Peut  faire  impreiTîon  fur  un  ame  commune. 
Mais  quoi  !  tout  fon  éclat  mis  ,  dans  fon  plus  beau 

jour, 
N'éblouît  point  un  cœur  éclairé  par  l'amour. 
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S  C  I  P  I  O  N. 
Quoi  ?  vous  pouriez  ,  Madame  ?  . . . 
I  S  P  E  R  I  E. 

Eh  !  Seigneur  ,  que  m'importe; 
Que  ces  vainqueurs  des  Rois ....  mais  hélas  !  je 

m'emporte. 
Je  dois  les  refpeéïer ,  5c  je  fuis  dans  Ieursfers. 
Qu'à  leur  gré  les  Romains  gouvernent  l'Univers  : 
Tout  doit  fléchir  fous  eux.  Mais  encor,à  qutls 

titres 
Veulent-ils  de  nos  coeurs  devenir  les  arbitres? 

S  C  l  P  i  O  N. 
Il  faut  juftirîer  ,  Madame  ,  leurs  deiïeins , 
Et  vous  apprendre  ici  l'intérêt  des  Romains. 
Pour  rendre  fa  puifTance  &.  fa  gloire  affermie  , 
Rome  ne  peut  fourïrir  d'alliance  ennemie. 
Syphax  ,  ce  Roi  fuperbe,  a  payé  chèrement 
La  fatale  douceur  d'un  tel  engagement  : 
Il  étoit  notre  ami  ;  mais  de  dangereux  charmes 
Lui  firent  contre  nous  foudain  prendre  les  armes, 
Sophonifbe  lui  plût  :  il  devine  fon  époux. 
(Madame ,  elle  étoit  belle  ,  Ôc  moins  belle  que  vous,) 
La  fille  d'Afdrubal  a  donc  fçû  le  détruire  , 
Et  vient  de  lui  coûter  la  vie  avec  l'Empire. 
D'un  Chef  Carthaginois ,  du  fameux  Hierbal 
Ifpérie  eft  la  fille ,  &  nièce  d'Annibal  : 
Plus  charmante  cent  fois ,  plus  redoutable  encore. 
Et  Rome  fouifriroit ,  quand  Lucéjus  liadore  , 
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Qu'il  unît  à  Carthage  avec  de  tels  liens 
Tout  le  Peuple  nombreux  des  Celtibe'riens  ! 
Si  Sophonilbe  feule  a  coûté  trois  Bataillei , 
Combien  couteriez-vous  de  fang ,  de  funérailles  ? 

Vous  pouriez  foulever  vingt  Rois  nos  ennemis , 

Unir  Mandonius  avec  Indibilis  ; 

Etfufritant  à  Rome  une  éternelle  guerre , 

Vos  yeux  pouroient  contr'elle  armer  toute  la  terre' 
I  S  P  E  R  I  F. 

Mais  fi  la  paix  ,  Seigneur  ,  par  de  plus  doux  projets 

Pouvoit  unir  un  jour .... 

SCIPION. 

Madame  ,  point  de  paix , 

Point  d'accord ,  c'efl:  en-vain  en  former  l'efpérance, 

11  faut  de  Rome  ,  il  faut  pourfuivre  la  vengeance  : 

On  me  l'a  confiée ,  8c  j'en  dois  prendre  foin  ; 

Et  fi  j'en  crois  mon  cœur  je  la  porterai  loin. 

Madame ,  vous  pleurez. 

I  S  P  I  R  I  E. 

II  faut  bien  que  je  pleure  , 

Puifque  par  cet  Arrêt  vous  voulez  que  je  meure. 

Vous  ferez  fatisfait  :  cet  ordre  rigoureux 

Dans  peu  fera  périr  deux  Amans  malheureux. 

Nous  avions  dans  la  paix  encor  quelque  efpérance  ; 

Mais  vous  voulez  de  Rome  achever  la  vengeance. 

Achevez-Ià  ,  Seigneur  ;  mais  du  moins  le  trépas,. 

Au  défaut  de  la  paix  ,  ne  nous  manquera  pas* 
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SCENE     V. 

S  C  I  P  I  O  N  fcnl. 

ELle  fort ,  juûe  Ciel/!  &  Tes  yeux  pleins  de  larmes 
Àttendriflènt  mon  cœur,  &  m'arrachent  le* 
armes. 
Je  fuis  prêt  d'oublier  ma  gloire  ,  mes  projets  ; 
Et  prefqu'en  ce  moment  je  confens  à  la  paix. 
Oui ,  puifqu'eile  le  veut  >  il  faut  finir  la  guerre  » 
Et  rendre  un  plein  repos ,  un  plein  calme  à  la  terre, 
Mais  quel  trille  penfer  me  frappe  en  ce  moment  > 
Elle  ne  veut  la  paix  que  pour  voir  fon  Amant , 
Que  pour  combler  fes  voeux  d'un  heureux  hy  menée  . 
Et  j'en  avancerois  la  fatale  journée  ? 
C'eït  donc  pour.  Lucéjus  qu'elle  afpire  à  la  paix  ? 
Qu'elle  l'aime  ,  grands  Dieux  î  grands  Dieux  !  qu* 

je  le  hais  ! 
Mais  pourquoi  fon  nom  feul  me  faic-il  de  la  peine } 
D'où  vient  que  Lucéjus  eft  l'objet  de  ma  haine  ? 
D'où  vient  que  contre  lui  je  me  trouve  animé  > 
Dieux  !  par  quelles  raifons  Lucéjus  e$  aimé  ? 
Les  voilà  ces  raifons  :  &  mon  ame  faille  .... 
Ah  !  je  te  reconnois ,  afFreufe  jaloufie  : 
Tu  viensporter  la  haine  &  le  troubl^en  mon  coeur 
Et  tu  me  fais  fentir  que  l'amour  eit  vainqueur  j 
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Dans  quel  temps  ?  dans  le  temps  qu'Annibal  va  pa., 

roître  , 
Et  que  de  mes  tranfports  je  dois  être  le  maître  , 
Je  poulie  des  foupirs ,  je  m'égare  :  ah  !  du  moins  , 
Demeségaremensje  n'ai  point  de  témoins. 
Mais  dois-j  e  fuccomber  au  penchant  qui  m'entraîne  > 
Punifîons  Ifpérie  en  voyant  Erixene. 
Méprifons  ïes  attraits  ;  &  peut-être  en  ce  jour 
QuErixene  fçaura  de'truirecet  amour. 
Je  veux  rendre  un  hommage  e'clatant  à  fes  charmes. 
Abandonnons  des  yeux  toujours  noyés  de  larmes. 
Tout  le  veut ,  la  raifon  ,  la  gloire ,  l'équité. 
Il  faut  par  d'autres  fers  me  mettre  en  liberté. 

Fin  du  fécond  Afte. 
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ACTE    I  I  I 
SCENE  PREMIERE 

ERIXENE,    BARCE', 

B  A  R  C  E\ 

HT  ANOIS  que  Scipion  fait  ranger  fon  Arme'e  , 
•*■    Que  pour  en  foutenir  l'éclat ,  îa  renommée , 
Il  en  veut  étaler  îa  pompe  à  ton  Rival , 
(  Speclacle  digne  enfin  des  regards  d'Annibal  ) 
En  attendant  qu'ici  nous  le  voyions  paroîcre  , 
De  grâce,  apprenez-moi  fi  cefuperbemaitre, 
Ce  fameux  Scipion  qui  marchoit  fur  vos  pas , 
A  rendu  les  refpedïs  qu'il  doit  à  vos  appas. 
Oui  t  Ton  front  défanné  de  la  fierté  Romaine 
Sembioit  le  préparer  à  porter  votre  chaîne. 
Loin  de  vous  par  refpecl ,  je  n'ai  pas  entendu 
Aifez  diftinclement  cet  hommage  rendu. 
Mais  hélas  !  je  vous  vois  les  yeux  pleins  de  trille/Te 
A  cacher  vos  chagrins  vous  mettez  votre  adrefîe  , 
Vous  ne  répondez  rien  ,  vous  dévorez  vos  gleurs, 
Madame  ;  Se  ce  lilcnce .... 


î$2     SCÎPION  L'AFRICAIN, 

E  R  I  X  E  N  E. 

A  pprends  tous  mes  malheurs , 
Barcé  ,  puifque  tu  veux  que  je  t'en  rende  conte  : 
Apprends  ma  pafîîon  ;  ma  douleur  ,  &  ma  honte. 
Que  les  yeux  d'une   Amante  ,  hélas   !  font  clair- 

vovans  ! 
J'ai  vu  de  Scipion  les  feux  les  plus  ardens. 
11  m'eft  venu  trouver  pour  m'en  faire  un  hommage. 
Mais  que  fon  cœur,  ah  Dieux  !  démentoic  fon  lan- 
gage ! 
À  fon  difcours  confus,  fon  air  embarraffé, 
J'ai  vu  qu'il  me  rendoit  un  hommage  forcé. 
Au  nom  de  Lucéjus  toute  fa  jaloufie 
Me  l'a  faitvoir  rempli  des  charmes  d'Ifpe'rie: 
îl  la  cherchoit  encor  en  voulant  me  parler  : 
11  découvroit  un  feu  qu'il  rtichoit  de  celer  ; 
Et  fon  aveu  pour  moi  d'une  flamme  fatale 
M'a  faitvoir  feulement  qu'il  aimoit  ma  Rivale, 

B   A  R.C  E'. 
Que  dites-vous  ?  ah  Ciel  \ 

E  R  I  X  E  N  E, 

Tout  ce  que  j'ai  trop  vÂ  , 
Ce  que  mon  trifte  coeur  avoif  déjà  prévu  : 
Oui ,  j'ai  de  mes  malheurs  l'aitreufe  certitude  , 
Et  n'ai  plus  la  douceur  de  mon  inquiétude. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'ait  fait  d'inutiles  efforts 
Pour  s'arracher  lui-même  à  Cqs  premiers  tranfports. 

Je 
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Je  voyois  qu'il  tâchoit  de  me  rendre  les  armes  ; 
Qu'il  vouloir  tout  entier  fe  livrer  à  mes  charmes  ; 
Qu'il  combaccoic  en-vain  contre  un  cœur  mutiné  , 
Qui  fui  voit  malgré  lui  fon  penchant  obftiné  : 
En  parlant  d'Ifpérie  ,  un  dédain  légitime 
Affectoit  un  mépris  qui  marquoit  fon  eftiine  : 
11  vouloit  à  mes  yeux  rabaifler  fes  attraits  > 
Mais  les  liens  me  fembloient  égarés  Se  diftraits. 
Il  nommoit  Ifpérie  ,  il  nommoit  Erixene  , 
Il  moncroit  de  l'amour ,  il  marquoit  de  la  haine, 
11  s'efïbrçoit ,  Barcé ,  d'aimer  <3c  de  haïr  ; 
Et  fon  cœur  en  fufpens  refufoit  d'obéir. 

BARCE'. 

Mais ,  Madame ,  après  tout,  s'il  adore  Ifpérie, 
Son  ame  d'un  tel  feu  doit  être  allez  punie. 
Elle  aime  Lucéjus  ;  &  leurs  coeurs  embraies 
Puniront  Scipion  de  vos  feux  méprifés. 
Sa  tendre/Te  .... 

ERIXENE. 

Et  pourquoi  „  fans  defTeïn  de  lui  plaire 
Me  ravit-elle  un  cœur  à  fes  vœux  fi  contraire  ? 
Ou  pourquoi  ce  Héros  s'eft-il  Iaifîe  charmer 
D'un  objet  qui  ne  peut  &  ne  doit  pas  l'aimer? 
Quand  il  voie  aujourd'hui  la  fuperbe  Erixene 
Soupirer  ,  &  courir  au  devant  de  fa  chaîne, 
Ifpérie  eft  aimée.  Ah  !  jaloufe  fureur  l 
De  mon  cruel  deftin  vois-tu  toute  rfcorreur  ? 
Tome  ÏU  V 
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Il  faut,  pour  me  venger  d'une  ardeur  lî  fatale  , 
Qu'il  en  coûte  des  pleurs ,  du  fang  à  ma  Rivale. 
Et  mon  cœur  irrité  fera  plus  fatisfait , 
Si  je  puis  la  punir  du  vol  qu'elle  m'a  fait. 
Mais  pourquoi  la  punir  d'un  crime  involontaire  ? 
C'eftfans  doute  à  regret  qu'elle  a  trop  fçûlin 
Pourois-je  l'accabler  de  mon  inimitié  , 
Quand  fon  fort  &  le  mien  font  dignes  Je  pitié  ? 
On  l'adore  ;  <3c  fa  flamme  eft  ailleurs  allumée  : 
Et  moi,  j'aime  un  ingrat  fans  efpoir  d'être  aimée. 

B  A  R  C  E'. 
Que  votre  cœur  fï  rier  rappelle  fa  raifon  : 
Madame  ,  foutenez  l'éclat  de  votre  nom. 


SCENE     IL 

LEPIDE,     ERIXENE, 
B  A  R  C  E'. 

LEPIDE. 
A   Nnibal  dans  ces  lieux  à  l'inftant  va  fe  rendre, 
"^*  Scipion  fuit  mes  pas  7  Madame  7  &  vient  l'at- 
tendre. 
J'ai  dû  vous  avertir  .... 

ERIXENE. 
Lépide ,  e'eft  aflez, 
Barcé  ?  retirons-nous, 
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SCENE     III. 

SCIPION,     LEPIDE, 

S  C  I  P  I  O  N. 


M 


Es  defirsemprefTés 
Seront  bien-tôt  remplis ,  &  fuivant  mon  attente 
Je  vais  voir  Annibal ,  Lépide  ,  en  cette  tente. 
J'ai  pour  le  recevoir  fait  ranger  mes  Soldats  : 
Sextus  va  par  mon  ordre  au  devant  de  fes  pas, 
Je  rends  tous  les  honneurs  qu'on  doit  à  ce  grand 

homme  ; 
Et  je  vais  foutenir  les  intérêts  de  Rome. 
11  faut  reprendre  ici  toute  ma  fermeté  r- 
Oublier  les  tranfports  de  mon  cœur  agité. 
J'en  ai  rougi  cent  fois ,  Ôc  j'y  fus  trop  fenfïble. 
A  I'afpecl  d* Annibal  je  dois  être  inflexible  ; 
Et  je  veux  aujourd'hui,  plein  d'une  noble  ardeur, 
Malgré  ma  pafïïon  lui  découvrir  le  cœur 
D'un  Romain  ,  d'un  Conful,  de  qui  la  politique 
Ne  fonge  qu'à  fa  gloire  &  qu'à  la  République, 

LEPIDE, 
Sur  vous  de  l'Univers  vous  attachez  les  yeux  , 
Seigneur  ;  &  vos  fuccès  vous  font  des  envirux  , 
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Qui  ne  peuvent  foufFrir  fans  quelque  jalouiie 
Le  cours  trop  éclatant  de  votre  illuftre  vie. 
Je  n'ofe  qu'à  regrec  en  prononcer  le  nom  ; 
Mais  j'y  compte,  Seigneur  ,  Fabius  &  Caton  ,. 
Qui  fouvent  contre  vous  animés  d'un  faux  zèle- 
Fatiguent  Te  Sénat  d'une  plainte  éternelle. 

SCIPION. 
Je  le  fçai  trop ,  LépiJe  ;  &  toujours  Fabius 
A  tenté  contre  moi  des  efforts  fuperflus  . 
11  vouloit  empêcher  mon  voyage  en  Afrique  : 
Mais  c'eft  l'efprit  jaloux  de  chaque  République  , 
Qui  craintfes  Citoyens  dès  qu'ils  font  trop  fameux.. 
La  vertu  des  Héros  eftun  crime  chez  eux  ; 
Et  lorfqu'on  s'agrandit  avec  trop  de  courage , 
L'éclat  des  Conquérans  leur  donne  de  l'ombrage» 
Caton  <Sc  Fabius  en  ont  conçu  pour  moi  ; 
Et  peut-être  en  fecret  jaloux  de  mon  emploi  , 
A  me  nuire  au  Sénat  l'un  &  l'autre  s'applique. 
Mais  il  faut  terminer  cette  guerre  d'Afrique  : 
C'eft  à  moi  de  remplir  la  gloire  de  mon  fort. 
Je  n'écouterai  rien  fî  Ton  parle  d'accord. 
11  faut  que  par  mon  bras  Carchage  foit  punie  : 
11  faut  vaincre  Annibal ,  &  la  guerre  eft  finie. 
11  vient  :  que  fon  abord  infpire  de  refpecl , 

au-x  G.v . 
Allez, 
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SCENE     IV. 

SCIPION,     ANNIBAL, 

AURILCAR,     LEPIDE, 

GARDES» 

ANNIBAL  regarde  quelque  ietnps  Se' f  ton 
[mis  carier,. 

Cy  I  j'ai  paru  furpris  à  votre  afpeft  ; 
Et  fi  quelques  momens  j'ai  gardé  le  fîlence , 
Seigneur  ,  aceufez-en  votre  augufte  préfenee  : 
On  ne  peut  regarder  fans  admiration 
L'éclat ,  la  majefté  du  fameux  Scipion  ; 
El  mon  étonnement  eit  qu'en  un  fi  jeune  âge, 
Vous  ayez  fait  trembler  Annibai  pour  Cannage, 

l  s'affi  d. 
Oui  3  Seigneur  ,  je  l'avoue  ,  apprenant  vos  exploits 
Pour  elle  j'ai  pâli  pour  la  première  fois  ; 
J'ai  quitté  l'Italie  encor  toute  fumante  T 
Et  dont  pendant  feize  ans  mon  nomfit  l'épouvante, 
J'avois  compté  pour  peu  tant  de  fiers  Généraux 
Qui  furent  fi  long-temps  mes  trop  foibles  Rivaux  ;. 
£t  les  jours  deTrébie  <3c  ceux  de  Tra-lymene  7 
Qui  me  firent  railbn  de  la  fierté  Romain 
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M'avoient  accoutumé  d'en  être  le  vainqueur  : 
Tant  de  profpérkés  dévoient  m'enfler  le  cœur. 
Mais ,  Seigneur ,  vous  venez  d'un  courage  héroïque 
Délivrer  l'Italie  en  attaquant  l'Afrique. 
Sansm'avoir  combattu ,  je  vois  avec  regret 
Que  votre  bras  détruit  ce  que  le  mien  a  fait  : 
Mon  retour  en  ces  lieux  eft  votre  grand  ouvrage. 
Vous  avez  fauve  Rome  allant  droit  à  Carthage  ; 
Et  pour  elle  aujourd'hui,  par  de  jufles  projets, 
Vous  voyez  Annibal  vous  demander  la  paix. 

SCIPION. 
Je  ne  m'attendois  pas  qu'un  fi  grand  Capitaine 
Vînt  ici  défarmé  de  colère  &  de  haine  ; 
Qu  Annibal ,  fi  long-temps  couronné  de  Lauriers, 
Le  modèle  &  l'effroi  des  plus  fameux  guerriers, 
Nourri  prefque  toujours  au  fein  de  la  victoire , 
Pût  rallentir  en  lui  le  defir  de  la  gloire  , 
Et  qu'un  Héros  illuftre  ,  après  tant  de  hauts  faits , 
Pût  jamais  fe  réfoudre  à  demander  la  paix. 

ANNIBAL. 
Je  le  veux  ,  je  le  dois  :  la  fortune  éclatante  , 
Qui  fut  afTez  long-temps  pour  moi  ferme  6c  conf- 

tante  , 
JNem'a  point  ébloui'.  Ses  inégalités 
M'ont  fait  voir  quelquefois  £qs  infidélités  ; 
Et  bien  qu'elle  ait  paru  s'attacher  à  mes  traces, 
Ss$  faveurs  mTont  inftruit  bien  moins  que  fes  di£> 

grâces, 
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Pour  vous,  Seigneur,  je  crains  qu'un  éternel  bon- 
heur 
Du  deffèin  de  la  paix  n'éloigne  votre  cœur. 
Jufqu'ici  la  Fortune  à  vos  vœux  fut  ridelle  : 
Vous  n'avez  point  encor  été  trompé  par  elle. 
Commandant  dans  un  âge  où  l'on  doit  ob£ir 
Mille  &  mille  fuccès  ont  du  vous  éblouir. 
La  vertu  ,  la  valeur  vous  fut  héréditaire  : 
Vous   vengeâtes  d'abord   votre   oncle  &   votre 

pcre, 
(  Illuftres  monumens  de  votre  piété ) 
Cette  même  valeur }  avec  rapidité  , 
Arracha  de  nos  mains,  reconquit  les  Efpagnes  : 
L'Afrique  à  votre  bras  a  coûté  deux  campagnes. 
Je  viens  d'y  voir  périr  deux  frères  généreux , 
Qui  rehauflent  l'éclat  de  vos  exploits  heureux  : 
Vous  avez  de  Syphax  conquis  le  vafte  Empire. 
L'Univers  étonné  vous  craint  3c  vous  admire. 
Mais  dans  ce  haut  degré  de  gloire  &  de  fpiendeur, 
Scipion  ,  redoutez  votre  propre  grandeur. 
La  Fortune  eu  volage  :  il  ne  faut  qu'un  caprice  : 
Un  feul  jour ,  un  infiant  nous  mené  au  précipice. 
Le  fort  de  Régulus  effraya  l'Univers  : 
Du  plus  haut  point  de  gloire  il  tomba  dans  nos  fers, 
Et  n'eût  pas  éprouvé  tant  d'affreufes  miferes  , 
S'il  eût  donné  la  paix  que  demandoient  nos  pères, 
Le  fort  d'une  Bataille  eft  toujours  incertain  ; 
Mais  celui  de  la  paix  eft  tout  en  votre  main» 
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Pour  Scipion  ,  pour  Rome  étant  pleine  de  gloire  y 
Elle  aura  plus  d'éclat  pour  vous  qu'une  vi&oirc. 
Pour  Carthage  ,  j'avoue  avec  fïnccrrté  , 
Qu'elle  aura  moins  d'honneur  &:  plus  d'utilité  : 
Mais  j'aime  mieux  encor  pour  la  caufe  commune 
Suivre  ici  la  raifon  que  l'aveugle  Fortune. 
Souffrez  donc  que  j'en    vienne  aux  termes   d'un 

acci 
Dont  les  conditions  régleront  notre  fort. 
Et  fi  nous  vous  cédons  tous  nos  droits  fur  l'Efpagney 
Vous  quittant  là  Sicile  ainfi  que  la  Sardaigne  ; 
Si  nous  abandonnons  tant  de  Pays  conquis , 
Qui  furent  de  Ta  guerre  &  la  caufe-,  &  leprix  ; 
Si  nous  nous  refTerrons  en  d'étroites  limites , 
Qui  par  l'ordre  des  Dieux  nous  vont  être  prefcrite3^ 
Pourons-nous  à  la  fin  obtenir  une  paix 
Qui  va  prefque  nous  mettre  au  rang  de  vos  Sujets  ? 
Mais  je  lis  dans  vos  yeux  qu'après  tant  de  Batailles 
Vous  voulez  de  Carthage  attaquer  les  murailles, 
C'eft  là  votre  defîein  :  je  le  vois  ,  &  je  viens 
Ménager  un  accord  pour  mes  Concitoyens. 
Jufqu'à  vous  en  prier  je  fléchis  mon  courage  ;: 
Mais  j'immole  ma  gloire  au  falut  de  Carthage,. 
Et  je  crois  faire  plus  pour  l'éclat  démon  nom, 
Que  fî  j'avois  fournis  ce  Rome  &  Scipion.. 

S  C  1  P  I  O  N. 
Souffrez  que  je  démêle,  avant  que  de  répondre. 
Le  pxelikrusimérêts qu'on  nedoitpas  confondre  ; 
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Ec  je  dois  balancer  avec  un  foin  égal    ? 

Le  mien  ,  celui  de  Rome  ,  Ôc  celui  d'Annibal, 

Pour  le  vôtre  ,  Seigneur ,  je  fouffrirois  fans  peine 

Que  Rome  par  la  paix  pût  e'teindre  fa  haine. 

Je  connois  vos  vertus  ,  j'admire  vos  exploits  ; 

Mais  pour  ma  gloire  ,  il   faut  vous  combattre  une 

fois  : 
Si  Fabius  acquit  une  immortelle  g!oire 
D'éviter  Annibal ,  &  de  fuir  la  victoire  ; 
Si  Rome  l'applaudit  de  n'être  pas  vaincu  , 
En  triomphant  de  vous  quelle  gloire  eût-il  eu! 
Je  n'ofe  m'en  flatter ,  je  ferois  téméraire  ; 
Mais  du  moins ,  il  eil  beau  de  tenter  de  le  faire  , 
D'efTayer  de  vous  mettre  au  nombre  des  vaincus , 
Et  d'aller  aujourd'hui  plus  loin  que  Fabius. 

ANNIBAL. 
Peut-être  ferez-vous  un  effort  inutile  : 
Scipion ,  le  chemin  en  fera  difficile  ; 
Je  le  rendrai  pénible  ,  &  fans  doute  fatal 
A  quiconque  voudra  triompher  d'Annibal. 

SCIPION. 
Et  c'eftlàce  qui  doit  en  rehaufler  la  gloire. 

ANNIBAL. 
J'ai  bien  prévu  ,  Seigneur ,  qu'ardent  à  la  vi&oire 
Vous  pouriez  dédaigner  celle  de  Fabius. 
Mais  regardez  le  fort  du  fier  Minutius  ; 
Ce  Chef  impétueux ,  par  un  efprit  contraire , 

Emporté  d'une  ardeur  bouillante  &  téméraire , 
Tome  lu  X 
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Accufoic  Fabius  de  crainte  5c  de  lenteur  : 
J'eus  bien-tôt  rallenti  Ton  inutile  ardeur , 
Quand  le  prudent  Conful,  (n'évitant  par  fagefîe, 
Avec  cette  lenteur  fatigua  mon  adrelTc  ; 
Et  toujours  devant  moi  ce  grand  homme  ployant , 
Rétablie  fa  Patrie  6c  fçut  vaincre  en  fuyant. 

SCIPION. 
Je  m'accomode  peu  de  pareille  victoire  , 
Et  laifTe  à  Fabius  fa  lenteur  6c  fa  gloire. 
Rome,  qui  veut  de  moi  de  plus  puiffants  efforts  3 
Eft  dans  un  autre  état  qu'elle  n'étoit  alors  ; 
Mais  Carthage  ,  Seigneur ,  6c  perfide  ,  6c  cruelle 
Eït  indigne  après  tout  que  vous  parliez  pour  elle. 
Nos  Alliés  par  elle  indignement  traités , 
Croyant  être  à  l'abri  fur  la  foi  des  Traités , 
Ont  fenti  les  premiers  toute  fa  perfidie. 
Vos  Combats  trop  heureux  l'ont  depuis  enhardie. 
Les  Mamertins  vaincus  ,  les  Sagontins  défaits , 
L'Italie  embrafée  après  tant  de  fuccès , 
Nos  Confuls  terraffés ,  Rome  prefque  aiïîégée  : 
Tout  cela  veut  que  Rome  à  la  fin  foit  vengée, 

A  N  N  I  B  A  L. 
Vous  ferez  plus  pour  elle  en  accordant  la  paix. 
JLa  victoire  toujours  ne  fuit  pas  nos  fouhaits  ; 
De  plus ,  confîdérez  qu'en  l'état  où  nous  fommes 
Je  me  vois  à  la  tête  encor  de  cent  mille  hommes , 
Que  je  fais  avancer  6c  campera  vos  yeux  : 
£\ous  combattrons;  le  reile  eit  en  la  main  des  Pieux  % 
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îhfe  lèvent  tous  deux* 

Elle  fçaura  régler  votre  fort  &  le  nôtre  ; 
Mais  fongez  que  la  paix  eft  encor  en  la  vôtre. 

J'ai  négligé ,  Seigneur ,  de  vous  parler  d'abord 
D'un  lien  qui  pouroit  cimenter  un  accord. 
Jufqu'ici  vous  n'avez  aucun  nœud  qui  vous  lie  : 
Si  ma  nièce  ,  Seigneur ,  (i  l'heureufe  Ifpérie  , 
A  ce  fuprême  honneur  méritoit  d'afpirer .... 
Mais  le  cœur  d'un  Romain  ne  fçait  pas  foupirer  ; 
Et  le  vôtre  trop  fier  5c  trop  inexorable .... 
S  C  I  P  I  O  N. 

Je  refpefle  Ifpérie  ;  elle  eft  toute  adorable  : 
Elle  pouroit  rlichir  le  plus  fuperbe  cœur  ; 
Mais  pour  la  mériter  il  faut  être  vainqueur  ; 
Et  ceferoit  pour  moi  le  comble  de  la  gloire, 
Que  l'Hymen  d' Ifpérie  après  une  victoire  : 
Je  ne  m'en  défends  point ,  j'adore  fes  vertus  ; 
Cependant  vous  l'avez  promife  à  Lucéjus  ; 
Et  votre  foi ,  Seigneur .... 

A  N  N  I  B  A  L, 

Cette  promeffe  eft  vaine  2 
Ce  lien  eft  rompu  par  fa  nouvelle  chaîne. 
Elle  eft  votre  Captive  ,  &  ne  peut  être  à  lui  ; 
Et  pouroit  être  à  vous ,  Seigneur  ,  dès  aujourd'hui; 

S  C  I  P  I  O  N   i  fart. 

Dieux  î 
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A  N  N  I  B  A  L. 

Heureux  !  fi  mon  fang  avoit  cet  avantage 
De  cimenter  la  paix  que  demande  Carthage. 
Je  re'ponds  dlfpérie  :  elle  y  doit  confentir. 
J'attends  votre  re'ponfe  avant  que  de  partir  : 
En  ~tundant,fourTrez  que  je  parle  à  ma  nièce, 

SCIPION. 
Seigneur ,  vous  le  pouvez. 


SCENE     V. 

SCIPION  feul, 

v^/  Onnoît-il  ma  tendrefTe  ? 
Ah  Ciel  !  que  mVt-il  dit  !  il  pre'vient  mon  ardeur. 
A-t-il  lu  dans  mes  yeux  le  fecret  de  mon  coeur  ? 
Lorfque  je  veux  e'teindre  une  fervile  flamme , 
Il  vient  la  rallumer  dans  le  fond  de  mon  ame, 
ïi  me  donne  Ifpérie  :  ah  !  quel  faifîffement 

:  de  frapper  mon  cœur  dans  ce  fatal  moment  ? 
Ayant  mal  dans  mon  Camp  déguifé  ma  tendrefTe , 
I  i  eft  par  Aurilcar  instruit  de  ma  foibieffe  ; 

e  grand  politique  autant  que  grand  guerrierj 
M'a  fans  doute  gardé  ce  trait  pour  le  dernier, 
Mris  pourquoi  refufer  l'accord  qu'il  me  demande  ? 
Qui  s'oppofe  à  mes  voeux  ?  qu'eit-ce  que  j'appré- 
herdej 
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Ç)uoi  pour  Rome  la  paix  eft-elle  à  dédaigner  ? 
Que  de  pleurs  !  que  de  fang  nous  pouvons  e'pargner  ! 
Le  Sénat  m'a  remis  une  pleine  puifïànce  , 
De  faire  les  Traités  de  paix  &  d'alliance; 
Et  ménageant  fa  gloire  avec  fes  intérêts  , 
Rome  fçaura  foufcrire  à  tout  ce  que  je  fais. 
A  Carthage  d'ailleurs  cette  paix  eil  honteufe  : 
A  Rome  elle  ne  peut-être  que  glorieuie. 
Annibal  a  fléchi ,  fon  orgueil  a  plié  ; 
Et  par  là  n'eft-il  pas  afîez  humilié  ? 
Que  faire  cependant  en  ce  défordre  extrême  ? 
Dois-je  accorder  la  paix  &  m'oublier  moi-même  ? 
Dieux  !  foutenez  ma  gloire  ,  &  verfez  dans  mon  fein 
Un  confeil  falutaire  à  l'Empire  Romain. 

Fin  du  tmfieme  Atte. 


X  iij 
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ACTE    IV 


SCENE     PREMIERE. 

ISPERIE,     ERMILIE. 

E  R  M  I  L  I  E. 
/~\  U I ,  Madame  ,  Ànnibal  par  l'éclat  de  vos 
^^  charmes 

Du  fameux  Scipion  a  fufpendu  tes  armes. 
On  dit  qu'il  a  d'abord  rejette  fièrement 
Jufqu'au  moindre  projet  d'un  accommodement  $ 
Mais  qu'à  la  fin  ,  quittent  Ton  fuperbe  largage, 
De  Rome  il  a  connu  la  gloire  ,  l'avantsge  ; 
Qu'il  a  vu  que  îa  paix,  çu'il  tenoit  en  fa  main, 
Etoitavsntageufe  k l'Empire  Romain  ; 
Qu'il  pouvoit  accorder  l'amour  ,  la  politique , 
Et  fuivant  ion  penchant  fervir  la  République, 
Vos  yeux  ont  captivé  cet  illuihe  Vainqueur. 

ISPERIE. 
Annibal  veut  qu'il  foit  le  maître  de  mon  coeur  ! 
Juftes  Dieux  !  de  la  paix  je  ferai  la  vieftime  , 
Ou  fi  je  la  refufe  il  va  m'en  faire  un  crime  : 
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îl  /a  parler  en  maître.  Aurilcar  a  voulu 
Déjà  me  préparer  à  cet  ordre  abfolu. 
Je  ne  le  vois  que  trop  :  fa.  Hère  politique 
Veut  me  facrirter  au  repos  de  l'Afrique. 
Que  fera  Lucéjus ,  hélas  !  contre  Annibal , 
Lorfque  dans  Scipion  il  rencontre  un  Rival  ? 
Ce  Prince  infortuné  ,  donc  j'expofe  la  vie  , 
Il  va  venir  :  ah  Dieux  !  que  lui  dire  ,  Ermilie  ? 
Mais  toi-même  ,  va ,  cours  au  devant  de  Tes  pas  ; 
Va  dire  à  Lucéjus  qu'il  ne  paroilTe  pas  , 
Qu'il  parte  de  ce  Camp  ,  qu'il  m'évite  ,  qu'il  Lie 
Les  regards  d'Annibal  &  les  yeux  d'Iïpérie  ; 
Que  c'eft  moi  qui  l'ordonne,  &  qu'enfin  je  pré- 
tends 
Qu'il  m'ohéi Te  ....  Ah  Ciel  \  il  vienc,il  n'elt  plus 
temps. 


X  iiii 
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SCENE     II. 

LUCEJUS,      ISPERIE, 
E  R  M  I  L  I  E. 

LUCEJUS. 

TT  Ebien  ,  apprenez-moi  quelle  eitma  deftinée. 
•*-  **  Madame  ,  eft-elle  heureufe  >  eft-elle  infortu- 
née ? 
Que  j'ai  foufTert }  grands  Dieux  !  attendant  ce  mo-< 

ment  l 
Mais  qu'j-t-on  réfolu  ?  quel  accommodement , 
Quel  accord  Annibal  a-t-il  fait  »... 
ISPERIE. 

Ciel  !  je  tremble. 
Partez  ,  Seigneur:  je  crains  qu'il  ne  nous  voie  en< 

femble. 
Sçavez-vous  quels  périls  vous  courez  en  ces  lieux  ? 
Pour  Ja  dernière  fois  recevez  mes  adieux. 

LUCEJUS. 
Je  ne  partirai  point  :  &  de  grâce ,  Madame  , 
Parlez ,  expliquez-moi  le  trouble  de  votre  ame» 

ISPERIE. 
On  veut  que  de  la  paix  je  fois  le  nœud  fatal  : 
C'elt  vous  en  dire  affez. 
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L  U  C  E  J  U  S. 

Hé  quoi  donc  ?  Annibal . . .  ♦ 
I  S  P  E  R  I  E. 
Me  donne  à  Scipion. 

L  U  C  E  J  U  S. 

Barbare  politique! 
Malgré  tant  de  fermens  ! . . .  voilà  la  foi  Punique  " 
Je  m'en  étois  douté.  Quoi  !  malgré  votre  foi , 
L'aveu  d'un  père, hélas  !  qui  vous  donnoit  à  moi, 
Le  cruel  vous  engage  en  une  autre  alliance. 
Je  veux  le  voir ,  j  e  veux  courir  à  la  vengeance. 
Laitfèz-moi  lui  parler  ,  &  j'y  vais .... 

I  S  P  E  R  I  E. 

Arrêtez  ; 
Apprenez  les  malheurs  que  vous  vous  apprêtez. 
Fuyez  ,  Seigneur  ,  fuyez  de  ce  Camp  redoutable  , 
Où  vous  venez  chercher  un  deftin  déplorable  : 
Vous  n'y  pouvez  trouver  que  la  mort  ou  les  fers. 

L  U  C  E  J  U  S. 

Et  qu*ai-je  à  ménager  encor,  (i  je  vous  perds  ? 
Annibal ,  Scipion  ,  je  cherche  l'un  ou  l'autre  : 
Je  veux  percer  un  cœur  qui  m'arrache  le  vô:re. 
Encor  pour  Scipion  ,  s'il  vous  aime  aujourd'hui  , 
Madame ,  en  vous  voyant  qui  feroit  moins  que  lui  ? 
Je  dois  lui  pardonner  une  tendrefTe  extrârrU  : 
Il  n'a  pu  l'éviter  ,  j'en  juge  par  moi-même. 


SCIPION  L'AFRICAIN, 

Vos  yeux  me  répondoient  qu'il  feroi:  mon  Rival. 
Mais  je  dois  me  venger  du  perfide  Annibal  : 
Ccft  fur  lui ... . 

I  S  P  E  R  I  E, 

Mode'rez  cette  vaine  colère  : 
Attendez  tout  de  moi,  quand  tout  vous  eft  contraire. 
Je  ne  romprai  jamais  le  ferment  folemnel 
Que  m'impofe  un  lien  qui  doit  être  éternel. 
Ni  Scipion  ,  ni  Rome ,  &  toute  fa  puiffance 
N'obtiendront  point  de  moi  de  lâche  obéifïance. 
Ji  réponds  de  mon  cœur  :  répondez-moi  de  vous  ; 
Mais  de  grâce  évitez  Annibal  en  courroux  : 
Partez  ;  car  je  frémis  ,  &  tout  mon  fang  fe  glace 
Dans  un  fi  grand  péril  de  vous  voir  tant  d'audace. 
Si  vous  m'aimez  ,  Seigneur ,  partez  au  nom  des 

Dieux , 
Sauvez-vous  au  plutôt  de  ces  funeftes  lieux  ; 
Mais  n'entreprenez  rien  pour  la  trille  lfpérie  : 
Pour  le  prix  de  fa  foi  confervez  votre  vie . 
Peut-être  Scipion  ,  quoique  votre  Rival , 
Sera  bien  moins  pour  vous  à  craindre  qu  Annibal. 
Il  va  venir  :  Seigneur  ,  évitez  fa  colère. 

L  U  C  E  J  U  S. 
Et  je  demeurerois  tranquille  pour  vous  plaire  ? 
J'attaquerai  ce  Camp  ,  Madame  ,  avant  la  nuit , 
Quand  une  mort  certaine  en  deviendroic  le  fruit. 
Permettez  feulement ,  fi  les  Dieux  me  fécondent , 
Si  d'un  heureux  fuccès  à  mes  vœux  ils  répondent , 
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Si  je  puis  pénétrer  jufqu'à  vous  dans  ces  lieux , 
Que  mon  bras  vous  arrache  à  ce  Camp  odieux , 
Madame  ;  ou  fi  le  fort  trahit  mon  entreprife  , 
Confervez-moi  la  foi  que  vous  m'avez  promife, 
Honorez  de  vos  pleurs  un  Amant,  un  Epoux  ; 
Et  fi  je   meurs ,  du  moins ,  longez  que  c'eft  pour 

vous. 
Adieu ,  Madame. 


SCENE     III. 

ISPERIE,    ERMILIE. 

1  s  p  e  a  1  E. 


H 


Elas  !  que  va- t«iî  entreprendre? 
Il  va  périr:  c'eft  tout  ce  que  j'en  dois  attendre. 
Détournez  ce  malheur  ,  guidez  fea  pas ,  grands 

Dieux  ! 
Donnez  à  cet  Amant  un  deilin  plus  heureux. 
Qu'il  regagne  fon  Camp ,  Se  qu'enfin  il  revienne 
Soutenir  dignement  &  fa  gloire  &  la  mienne. 
Dieux  !  Annibal  paroît .... 

8£2S 
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SCENE     IV. 

ANNIBAL,     ISPERIE, 
E  R  M  I  L  I  E. 

ISPERIE. 

J  'EmbraflfeVos  genoux  t 
Seigneur ,  que  vos  bontés .... 

ANNIBAL. 

Madame ,  levez-vous. 
ISPERIE. 

Seigneur ,  fi  vous  ufez  par  un  ordre  févere 
Du  pouvoir  que  fur  moi  vous  a  donné  mon  père , 
Qu'Hyerbal  en  mourant  remit  à  votre  foi  ; 
Si  vous  n'avez  pitié  du  trouble  où  je  me  voi , 
Et  fi  vous  violez  une  fainte  promefTe, 
Sur  qui  mon  cœur  fournis  a  réglé  fa  tendreiïe  .... 
ANNIBAL. 

Non ,  ne  m'oppofez  point  de  frivoles  ardeurs. 
L'amour  ne  reç;l?  pas  le  Deftin  des  grands  coeurs  : 
Il  le  faut  immoler  au  bien  de  la  Patrie  ; 
Et  fongez  que  Cannage  aujourd'hui  vous  en  prie. 
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I  S  P  E  R  I  E. 

Et  pourquoi  cette  paix  ,  Seigneur  ?  N'avez- vous 

pas 
Cent  mille  hommes  encor  ,  dont  les  cœurs  &  les 
bras .... 

A  N  N   I  B  A  L. 
Oui ,  je  me  vois  encor  une  nombreufe  Armée  ; 
Mais,  Dieux  !  elle  n'eit  plus  à  vaincre  accoutumée  s 
Madame,  je  n'ai  plus  d'intrépides  Soldats  : 
Leurs  coeurs  font  afFoiblis  auffi  bien  que  leurs  bras, 
Fatales  voluptés ,  délices  de  Capoue  .' 
Vous  nous  coûtâtes  cher,  il  eft  vrai ,  je  l'avoue. 
Nous  avions  triomphé  dans  les  adverfîtés  , 
Et  nous  fûmes  vaincus  par  les  profpérités  ; 
Et  ce  repos  des  miens  molliffant  le  courage  , 
Capoue  a  fauve  Rome  ,  ôc  menace  Carthage» 

I  S  P  E  R  I  E. 
Si  le  coeur  des  Soldats  au  vôtre  eft  inégal , 
Ils  retrouvent  en  vous  le  même  Général  ; 
Seigneur  ,  votre  valeur  &  votre  renommée . .  • , 

ANN1BAL 
Qu'on  me  faffe  trouver  aufîi  la  même  Armée  : 
Annibai  répondant  de  femblables  fuccès 
Neferoit  pas  réduit  à  demander  la  paix. 
Mais  il  me  refte  peu  de  Troupes  aguerries. 
Pans  le  fein  du  repos  celles-ci  font  nourries,, 
J'ai  Scipion  en  tête  avec  trop  de  vertus  ; 
Et  je  n'ai  plus  à  faire  à  des  Haminius, 


»54    SCIPION  L'AFRICAIN, 

Madame  ,à  cet:  aveu  j'ai  biea  voulu  defcendre  , 
Pour  marquer  l'intérêt  que  vous  y  devez  prendre. 
Il  faut  donc  en  ce  jour  époufer  ce  He'ros , 
Pour  rendre  aux  Africains  la  gloire  &  le  repos  : 
Il  faut  que  de  la  paix  vous  foyez  un  fur  gage.  - 
Votre  hymen  va  fauver  <Sc  l'Afrique  &  Carthage. 
Quel  triomphe  pour  vous  en  vous  laiflànt  fléchir  ! 
Ce  n'eil  plus  moi  ,  c'eft  vous  qui  pouvez  l'alTran. 
chir. 

I  S  P  E  R  I  E. 
Moi ,  Seigneur  ? 

A  N  N  I  B  A  L. 
N'ai-je  pas  facrifié  ma  gloire  ? 
J'ai  demandé  la  paix  :  ah  Ciel  !  qui  l'eut  pu  croire  f 
Madame ,  cet  effort  a  cent  fois  plus  coûté 
A  l'orgueil  d'Annibal ,  à  toute  fa  fierté , 
Qu'il  n'en  poura  jamais  coûter  à  votre  flamme , 
J'en  ai  donné  l'exemple  ;  imitez-moi ,  Madame. 
Jl  faut  facriiier  vos  feux  à  votre  tour. 

I  S  P  E  R  I  E. 
J'immolerai  ma  vie  ,  &  non  pas  mon  amour  : 
A  la  perdre  ,  Seigneur  ,  me  voilà  toute  prête. 
Ordonnez  de  mon  fort ,  difpofez  de  ma  tète  : 
Je  l'immole  à  Carthage ,  &  ne  puis  rien  de  plus  ; 
Mais  je  conferverai  mon  cœur  à  Lucéjus. 

A  N  N  I  B  A  L. 
A  Lucéjus  ?  ah  Ciel  !  quand  Scipion  vous  aime  f 
Ce  Héros  revêtu  d'une  gloire  fuprème  , 
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Sepsut-il  que  le  Chef  des  Cekibériens 

Ofe  lui  difputer  l'honneur  de  vos  liens  > 

Et  lorfque  vous  voyez  dans  vos  fers  ce  grand  homme 

Qui  va  mettre  à  vos  pieds  la  puiflàncede  Rome  , 

En  vous  faifant  un  fort  qui  foi:  digne  de  vous , 

Songez-vous  que  l'honneur  en  rejaillit  fur  nous  ? 

Ah  !  ma  nièce  ,  pour  vous  croyez  en  ma  tendreffe  : 

Ici  pour  votre  gloire  Annibal  s'intéreffe  : 

Secondez  aujourd'hui  de  fi  juftes  defTeins , 

Et  prenez  pour  Epoux  le  plus  grand  des  Romains, 

I  S  P  E  R  I  E, 
Me  faifant  fouvenir  que  je  fuis  votre  nièce , 
A  foutenir  ce  nom  ma  gloire  s'intérefïe. 
Je  fuis  Carthaginoife  ,  &  fille  d'Hyerbal  , 
Et  pour  dire  encorplus  la  nièce  d' Annibal  j 
Seigneur  ,  j'ofe  ajouter  que  je  fuis  Africaine , 
Et  que  mon  cœur  dédaigne  enfin  d'être  Romaine, 

ANNIBAL, 
Je  vois  que  c'eil  en-vain  employer  la  douceur 
Pour  fléchir  ou  pour  vaincre  un  fî  fuperbe  cœur  ; 
Mais  il  faut  étouffer  cette  vaine  tendreiïe. 
J  e  ne  dis  plus  qu'un  mot ,  Madame  3  &  je  vous  laifïe. 
Tournez  vers  Scipion  vocre  coeur  &  vos  vœux  : 
Vous  l'ailez  voir  ;  fur  tout  fongez  que  je  le  veux. 

Il  fort, 

I  S  P  E  R  I  E, 
Cruel  !  à  Lucéjus  mon  cœur  fera  fidelle  , 
Et  je  ferai  toujours  à  cet  ordre  rebelle. 


M*    SCIPION  L'AFRICAIN, 

Il  faut  dans  ces  momens ,  par  un  noble  courroux  , 
Montrer  que  notre  cœur  ne  dépend  que  de  nous. 
J'aperçois  Scipion  :  armons-nous  de  courage , 
Et  foutenons  le  nom ,  la  gloire  de  Carthage. 


SCENE     V. 

JCIPION,    ISPERIE, 
E  R  M  I  L  I  E. 

SCIPION. 

ON  veut  que  vous  foyez  le  gage  d'une  paix  , 
Qui  fans  doute  n'eil  pas  conforme  à  vos  fou- 

haits  ; 
Mais ,  Madame  ,  aujourd'hui  je  croirois  faire  un 

crime 
De  fouffrir  qu'Annibal  vous  en  fît  la  viélime. 
J'honore  vos  vertus ,  j'adore  vos  appas, 
Mais  fans  contraindre  un  cœur,s'il  ne  fe  donne  pas  : 
Loin  d'en  être  Tyran,  j'en  abhorre  le  titre. 
De  votre  fort ,  du  mien  ,  je  vous  lahTe  l'arbitre. 
Vous  avez  ou  la  paix  ,  ou  la  guerre  en  vos  mains , 
Le  deïtin  de  l'Afrique  &  celui  des  Romains. 

ISPERIE. 
Que  dites- vous,  Seigneur?  ah  Ciel  !  pourois-je 

croire 

Qu'un  cœur  tel  que  le  mien  méritât  çant  de  gloire  ? 

Qu« 
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Que  le  for:  de  l'Afrique  &  celui  des  Romain* 
Fût  par  vous  aujourd'hui  remis  entre  me:  mains  ? 
Lorfque  du  mien  ,  Seigneur  ,  je  ne  fuis  plus  maî- 

trèfle  , 
Qu'engagée  à  tenir  une  fainte  promefle .... 

S  C  I  P  I  O  N. 
Je  vois  trop  .... 


SCENE     VI. 

SEXTUS,      LEPIDE, 

SCI  P  I  ON,     I  S  P  E  R  I  E, 

E  R  M  I  E  I  E. 

SEXTUS. 

1.  Ardonnez  Ci  je  vous  interfo 

Seigneur  ,  de  Lucéjus  on  voit  les  Efcadrons. 

J'ai  dû  vous  avertir  qu'il  paroît  à  leur  tête  , 

Et  que  vers  notre  Camp  à  marcher  il  s'appfêce* 

Qu'avec  fes  Etendarts  on  voit  ceux  des  deux  Rois, 

ISPERIE   *  pm. 

Ah  !  je  refpire  enfin  pour  la  première  fois. 

S  C  I  P  I  O  N. 

C'en  eft  aflez ,  Sextus  :  allez  le  reconnoître. 

J'attends  votre  retour.  Lucéjus  va  paroîcre  , 
Tome  I  l.  Y 


25S    SCIPION  L'AFRICAIN, 

Madame ,  &  je  vois  bien  que  pour  vos  intérêts 
Nous  aurons  un  combat ,  &  non  pas  une  paix. 
Sans  doute'que  ce  Prince  avance  &  vient  Jui-mêm  e 
Pour  rejoindre  Anrûbal ....  Dieux  I  quel  défordre 

extrême  ! 
Vous  en  étiez  inïtruite  :  il  vient  vous  fecourir  ; 
Mais  je  vais  le  combattre  ,  &  veux  le  conquérir. 
Je  vois  par  la  frayeur  dont  votre  ame  eil  atteinte. . . . 

I  S  P  E  R  I  E. 
Non  ,   Seigneur,  je  commence  à    difïiper    ma 

crainte  : 
Malgré  tous  mes  malheurs  je  reprends  quelque 

efpoir. 
S'il  vient  me  fecourir,ii  remplit  Ton  devoir. 
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SCENE     VIL 

SCIPION,     LEPIDE. 

S  C  I  P  I  O  N, 
T  L  remplit  fon  devoir.  Ah  !  quelle  confiance  ! 
-*■  Son  Amant  lui  redonne  une  fîere  afïurance  : 
Elle  s'en  promet  tout.  Vos  vœux  trop  empreïïes 
N'en  font  pas ,  lfpérie  ,  encore  où  vouspenfez. 
J'y  mettrai  quelque  obllacle  ;  <3c  ce  ferme  courage... , 
Ah  !  je  fens  redoubler  &  ma  haine  ,  &  ma  rage. 
Il  faut  combattre  ,  il  faut  rompre  ce  nœud  fatal. 
Ce  Prince  étoit  fans  doute  attendu  d'Ànnibal. 
Sous  prétexte  de  paix  ,  ce  Chef  adroit,  peut-être, 
N'eft  venu  dans  mon  Camp  que  pour  le  reconnoître; 
Que  pour  gagner  du  temps  fur  Tefpoir  d'un  Traité. 
Dieux  !  de  quel  mouvement  je  me  fens  agite'  ! 
Par  ces  projets  pompeux  de  paix  <3c  d'alliance  , 
Il  tâchoit  d'endormir  mes  foins  ,  ma  vigilance. 
Tout  m'eft  fufpecl:  en  lui  :  Lépide  ,  je  le  voi , 
A  bien  d'autres  qu'à  nous  il  a  manqué  de  foi. 
Il  vient  :  je  ne  dois  plus  le  tenir  en  balance .... 


&&{$$ 
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SCENE     VIII. 

ANNIBAL,     AURILCAR, 
SCIPION,    LEPIDE. 

ANNIBAL. 

NE  me  foupçonnez  pas  d'aucune  intelligence  , 
Seigneur,  quand  Luce'jus  vient  pour  fes  inté- 
rêts , 
Les  armes  à  la  main  ,  s'oppoferàlapaix. 
On  a  vu  fes  Drapaux  ;  &  ma  jufte  colère . .  • . 

SCIPION. 

Ce  Prince  ne  fait  rien  que  ce  qu'il  devoit  faire. 
Qu'il  eft  heureux  !  il  fert  fa  gloire  &  fon amour , 
Seigneur,  il  vient  grofïïr  votre  armée  en  ce  jour. 
Vous  attendiez  fans  doute  encor  cet  avantage. 

ANNIBAL. 

Seigneur  ,  qu'ofez-vous  dire  ?  un  tel  foupçon  m'ou- 
trage. 

SCIPION. 
J'ofe  dire,  Seigneur  ,  ce  que  j'ai  dû  penfer. 

ANNIBAL. 
Vous  en  dites  a(Tez  enfin  pour  m'ofFçnfer. 


T  R  A  G  E   I)    I   E.         ièi 
S  C  1  P  I  O  N. 

Vous  êtes  dans  mon  Camp  ,  Seigneur ,  je  vous  ref- 

peéte; 
Mais  la  foi  de  Carthage  aux  Romains  eft  fufpe&e. 

A  N  N  I  B  A  L, 
Ah  !  c'en  eft  trop ,  il  faut .... 

S  C  I  P  I  O  N. 

Seigneur  ,  n'en  parlons  plus  , 
Et  quittons  des  foupçons  incertains  &  confus. 
Il  faut  que  votre  ardeur  à  la  mienne  re'ponde. 
Nous  devons  décider  de  l'Empire  du  Monde , 
Annibal  :  (î  les  Dieux  ont  mis  entre  nos  mains 
Le  Deftin  de  l'Afrique  ,  &  celui  des  Romains  ; 
Il  faut  dans  ce  grand  jour  ,  fans  tarder  davantage  ? 
Faire  triompher  Rome  ,  ou  délivrer  Carthage  : 
Il  faut  voir  l'une  ou  l'autre  ,  ou  libre ,  ou  dans  les 

fers , 
Et  donner  un  £eul  maître  enfin  à  l'Univers. 
ANNIBAL. 

Vous  faites  voir  un  cœur  trop  avide  de  gloire  f 
Et  déjà  vous  croyez  courir  à  la  victoire , 
Scipion  ;  mais  je  veux  féconder  vos  fouhaks. 
Vous  m'avez  foupçonné;  je  renonce  à  la  paix  : 
Oui ,  j'accepte  aujourd'hui  la  bataille  9  &  j'efpere 
Vous  mettre  au  même  état  où  j'ai  mis  votre  père . 
Je  me  rends  à  nia  haine  :  il  faut  remplir  mon  fcr£. 
J'ai  promis  de  haïr  Rome  jufqu'à  la  mort , 


ajft    SCIPION  L'AFRICAIN, 

En  naiflànt  j'ai  juré  la  guerre  auCapitole  ; 
Jufqu'au  dernier  foupir  je  lui  tiendrai  parole. 

llj>rt< 
SCIPION. 
A  la  fin  d'Annibal  j'ai  piqué  la  fierté , 
J'ai  rompu  ,  grâce  au  Ciel  ,  cet  indigne  Traité. 
Et  vous ,  Dieux  !  protecteurs  du  facré  Capitole , 
11  faut  dans  ce  combat  vous  venger ,  &  j'y  vole  : 
Rome ,  vous  attendez  cette  grande  action  , 
Qu'Annibal  fuive  un  jour  le  char  de  Scipion. 

Fin  du  quatrième  A£le. 
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ACTE    V- 


SCENE     PREMIERE. 

ISPERIE,     ERMILIE. 

I  S  P  E  R  I  E. 
\T  E  m'abandonne  point  ,   viens  ,    ma  chère 
^-^  Ermilie , 

Partager  les  frayeurs  dont  mon  ame  eil  faille. 
Quel  combat  !  quelle  horreur  !  quelle  confufîon  î 
Lucéjus  eft  aux  mains  avecque  Scipion  : 
11  a  joint  Annibal.  Ah  !  fatale  journe'e 
Qui  va  de  mon  Amant  faire  la  deltinée  ! 
Je  ne  dis  point  la.  mienne  :  ah  Dieux  !  vous  fçavez 

bien 
Que  je  n'aurai  jamais  d'autre  fort  que  le  fi  en  ! 
/  s  -tu  vu  comme  moi  ce  Héros  intrépide  , 
Anime'  par  l'amour  qui  lui  fervoit  de  guide , 
Pouffer  de  Leîius  les  Efcadrons  e'pars , 
Et  déjà  près  de  nous  planter  fes  Etendarts  i 
Quand  le  fier  Scipion  eil  venu  plein  de  rage 
De  fon  Camp  ébranlé  ranimer  le  courage. 
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Je  l'ai  vu  tout  d'un  coup  fondre  fur  Lucéjus  : 
J'en  ai  pâli,  grands  Dieux  !  &  n'ai  rien  vu  de  plus,  ' 
Tout  s'eil  mêlé  pour  lors.  Le  tumulte  des  armes , 
Les  périls  d'un  Amant  m'ont  fait  verfer  des  larmes. 
Que  je  tremble  pour  lui  malgré  fe$  grands  efforts  ! 
Hélas  !  il  eft  tombé  peut-être  entre  les  morts. 

E  R  M  I  L  I  E. 
RafTurez-vous ,  Madame  ,  ayez  quelque  efpérance  : 
La  valeur  d'Annibal  mec  1e  fort  en  balance. 
Ce  Héros,  qui  combat,  fera  voir  fon  grand  cœur 
Sans  doute ,  &  Scipion  n'eft  pas  encor  vainqueur. 
Les  Dieux  pouront  ....  Mais  quoi  ?  j'aperçois 
Erixene. 


SCENE 
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SCENE     II. 

ERIXENE,       BARCE*. 
I  S  P  E  R  I  E ,     ERMILIE. 

E  R  1  X  E  N  E. 

M  A  dame  ,  c'en  eft  fait ,  notre  efpérance  eft 
vaine, 
Annibal  eft  vaincu ,  Scipion  eft  vainqueur  ; 
Tout  fuccombe ,  tout  cède  à  fa  rare  valeur  ; 
Bien  qu' Annibal  ait  fait  un  effort  incroyable 
Pour  rallier  les  liens  d'un  foin  infatigable. 
Tout  fon  Camp  par  avance  étoit  faili  d'effroi. 
Tout  fuit ,  &  j'en  pâlis  &  pour  vous  &  pour  moi. 
Scipion  triomphant  va  nous  parler  en  maître  : 
Nos  fers  font  redoublés ,  &  fon  amour  peur-être  ...» 
Vous  frémiffez ,  Madame. 

I  S  P  E  R  I  E. 

Hé  !  que  fait  Lucéjus  ? 
Apprenez-moi  fon  fort  ;  peut-être  il  ne  vk  plus. 

E  R  I  X  E  N  E. 
j'ignore  fon  deftin  ,  ni  quelle  eft  fa  conduite  ; 
Mais  avec  Annibal  les  deux  Rois  font  en  fuite  : 
Peut-être  qu'avec  eux, cherchant  un  pareil  fort . . . , 

I  S  P  E  R  I  E. 
11  ne  fuit  point ,  Madame ,  &  fans  doute  il  eft  mort, 
Tomt  IL  JZ 


t66    SCIPION  I/AFRICAIN, 

Quoi  !  Lucéjus  fuiroit  en  perdant  ce  qu'il  aime  ! 
J  e  connois  fa  valeur  &.  Ton  amour  extrême  : 
Il  aura  combattu  jufqu'au  dernier  foupir  : 
Madame  ,  il  a  voulu  me  fauver  ou  périr. 
Dieux  !  que  je  fuis  en  proie  à  mon  inquiétude  ! 
Je  ne  puis  demeurer  dans  cette  incertitude  : 
Sortons  ,  allons  le  joindre  ;  Se  je  veux  aujourd'hui , 
Sil  eft  parmi  les  morts,  expirer  avec  lui. 


■  «i\».--i 


SCENE     III. 

ERIXENE,     BARCE\ 

E  R  I  X  E  N  E. 

f\  Fortune  !  ô  journée  à  toutes  deux  fatale  ! 
^-^  Mais  je  dois  envier  le  fort  de  ma  Rivale  : 
Te  ne  fçaurois  la  plaindre  ;  3c  malgré  Ces  douleurs , 
Pour  un  Amant  fidèle  elle  verfe  des  pleurs 
Ou  moins^;  ou  s'il  eïï  mort ,  elle  n'a  qu'à  le  fuivre  : 
C'eft  le  moindre  des  maux  que  de  ceffer  de  vivre. 
Que  vais-je  devenir  ?  quel  doit  être  mon  fort  > 
Pour  moi ,  de  tous  côtés  je  ne  vois  que  la  mort, 
Oui ,  trop  cruel  Amour ,  il  faut  que  je  te  dompte. 
Retournons  dans  Carthage  enfevelir  ma  honte. 
G  i  la  doit  afliéger  ;  j'y  finirai  mes  jours  : 
J'attends  de  Scipion  cefunefte  feepurs. 
3  e  l'aperçois  :  parlons. 
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SCENE     IV. 

SCIPION,      LEPIDE 
SEXTUS,     ERIXENE, 
B  A  R  C  E*. 

SCIPION     a  [es  Gardes. 


Q 


U'on  obferve  Ifpérie  , 
Qu'on  la  fuive  ,  &  fur  tout  ayez  foin  de  fa  vie. 

E  R  I  X  E  N  E. 

Enfin  je  vous  revois  vainqueur  &  triomphant , 
Seigneur  ;  «Se  votre  nom  ,  encor  plus  é.Iatanc 
Par  cette  mémorable  &  dernière  vifloire  , 
Vous  met  en  ce  grand  jour  au  comble  de  la  gloire. 
Vous  êtes  généreux  :  daignez  brifer  mes  fers. 
Je  les  ai  fans  regret  à  ma  honte  foiiflert  s. 
Nous  vous  allons  bien-tôt  voir  a(îï iger  Carthage  : 
Souffrez  que  ma  préfence  anime  fon  courage. 
L'amour  de  ma  Patrie  allumant  mon  ardeur  , 
Je  veux  y  terminer  ma  vie  &  mon  malheur. 

SCIPION. 

Qu'un  pareil  fentimentme  touche ,  &  m'kitérefle  § 
Oui  y  de  votre  deitin  je  vous  rends  la  maîtretfe  : 

Zij 


zCB     SCÏPION  L'AFRICAIN, 

Soyez  libre ,  Madame  ,  6c  d'un  cœur  affermi 
Allez  joindre  Annibal  mon  illuftre  ennemi. 
Ma  victoire  n'a  fait  q  Veiller  fa  renomra 
JLui  feul  a  combattu  dans  toute  fon  Armée. 
J'ai  malgré  fa  de'faite  admire  fa  valeur. 
Il  n'a  jamais  été  plus  grand  qu'en  ce  malheur. 
Vous  pourez  aujourd'hui  Je  revoir  dans  Cartilage. 
Contre  moi  je  lui  donne  un  puiffant  avantage  : 
Cependant  vous  pouvez  partir  :  allez  ,  Sextus  3 
Et  rendez  les  honneurs  qu'on  doit  à  fas  vertus. 

ERIXENÉ, 
Je  n'attendois  pas  moins  d'un  Héros  magnanime , 
Kt  j'emporte  de  vous  une  fi  haute  eilime , 
Que  mon  cœur,  pénétré  d'un  fi  noble  deffein  , 
Me  fera  révérer  toujours  le  nom  Romain. 

Elle  fort. 
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SCENE      V- 

SCIPION,     LEPIDE, 

L  E  P  I  D  E. 

A  Iniî  vous  l'envoyez  fecourir  fa  Patrie» 
*"■*•  Mais  ,  Seigneur  ,    qu'allez  -  vous   ordonner 

d'iipérie  ? 
Maître  de  'on  deitin  dans  ce  fatal  moment , 

..vez  dans  vo>  mains  la  Mai Er eiTe  <3c  l'Amant  : 
Qu'aiiez-voui  décider  de  leur  fort  ? 
S  C  I  P  I   O  N. 

Ah  !  Le'pide, 
Je  tremble  que  l'amour  ne  me  ferve  de  guide. 
Je  ne  fuis  plus  Romain  ,  je  fuis  fo ible  ,  ÔC  je  fens 
Que  contre  ma  vertu  fe  révoltent  mes  fens. 
La  Gloire ,  la  pitié' ,  l'Amour  3  tout  me  déchire. 
Que  je  fouffre  ,  grands  Dieux  !  j'en  rougis  ,  j'en 

foupire. 
Qu'il  me  faut  rendre  encor  de  terribles  combats  ! 
Annibal  efl  vaincu  ;  mais  l'Amour  ne  l'eft  pas» 

L  E  P  I  D  E. 
Hé  î  Seigneur ,  profitez  des  droits  de  la  vi&oire. 
Pourok-on  refufer  un  Héros  plein  de  gloire  ? 

Carchage  va  tomber ,  &  le  Soldat  P.omain 

Z  M 


ijc    SCIPION  L'AFRICAIN, 

Vous  honore  déjà  du  titre  d'Africain  : 

Seigneur ,  vous  pouvez  tout ,  &  vous  êtes  le  maître, 

SCIPION. 
En  flatant  mon  amour  ,  que  me  fais-tu  connoître  ? 
Oui  3  fi  j'en  confultois  les  tranfports  de  mon  cœur  , 
Peut-être  deviendrois-je  un  fuperbe  vainqueur 
Elle  viendra  bien-tôt  ,  cette  tendre  Ifpérie  , 
De  fon  heureux  Amant  me  demander  la  vie  : 
Elle  ignore  fon  fort  que  je  lui  fais  cacher. 
En-vain  parmi  les  morts  elle  le  fait  chercher: 
Mais ,  hélas  !  ce  qui  rend  fa  gloire  plus  parfaite , 
Il  contraint  fon  vainqueur  d'envier  fa  défaite. 
Tdntôt  dans  le  combat  j'ai  connu  fon  grand  coeur, 
J'ai  fen:i  redoubler  mon  amour  ,  ma  fureur. 
11  tâchoit  de  fauver  une  Amante  iïdelle. 
Je  voyois  à  regrec  qu'il  étoit  digne  d'elle. 
Il  étoit  des  momens  où  malgré  mon  courroux 
Je  trouvois  Annibal  moins  digne  de  mes  coups. 
Mais  que  fait  cet  Amant  ?  a-t-il  la  même  audace  ? 
De  quel  œil  maintenant  reçoit-il  fa  difgrace  ? 

L  E  P  I  D  E. 
Indigné  d'avoir  fait  un  inutile  erfort , 
Il  nous  a  conjurés  de  lui  donner  la  mort  : 
Quel  foin  cruel ,  dit-il ,  prenez- vous  de  ma  vie  ? 
Scipion  eil  vainqueur ,  &  je  perds  Ifpérie. 
Lélius  le  confole ,  &  d'un  foin  généreux .... 

SCIPION. 
Ndn  y  c'en  eft  fait ,  il  faut  qu'il  étouffe  fesfeux  : 
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Je  veux  que  Lucéjus  abandonne  Ifpérie. 
Ji  ce  prix  je  mettrai  fa  liberté  ,  fa  vie. 
Celt  à  lui  d'obéir ....  Mais  quel  eft  mon  defTein  > 
Suis-je  encor  Scipion  ?ou  fuis-je  encor  Romain? 
Juftes  Dieux  !  eft-ce  ainii  que  je  fuis  les  Exemples 
Des  Héros  à  qui  Rome  a  confacré  des  Temples  ? 
Eft-ce  ainfî  que  je  fuis  la  noble  auftcrké 
Qui  les  rendra  fameux  à  la  poïtérité  ? 
Etouffons  un  amour ....   Ah  Dieux  ï  que  vais-je 

faire  ? 
De  ma  vi&oire  un  autre  aura-t-il  le  falaire  ! 
Mais  je  vois  Ifpérie  :  ah!  j'aimai  combattu. 
A  fcs  yeux  j'ai  befoin  de  toute  ma  vertu. 


Z  iiij 


SCIPION  L'AFRICAIN, 


SCENE      VI. 

ISPERIE,     ERMILIE, 
SCIPION,     LEPIDE. 

ISPERIE. 

A    H  !  Seigneur  ,  tirez-moi  du  plus  cruel  martyre , 
-*-  *  De  grâce,  &:  m'apprenez  (i  Lucéjus  refpire. 
On  me  refufe  ,  hélas  !  de  m'apprendre  fon  fort. 
Ce  Prince  malheureux  a-t-il  trouvé  la  more  ? 
Fuu-je  me  retracer  l'épruyantabîe  imsge 
D'unchrmp  couvert  de  nioits  &  rempli  de  carnage  > 
Ces  cadavres  fanglanrs  ,  tous  pâles ,  tous  glacés , 
Qui  n'oifroient  à  mes  yeux  que  des  traits  erîàcés  ? 
Ah  !  Seigneur,  concevez  mon  défefpoir  extrême  ; 
Dans  toutes  ces  horreurs  je  cherchois  ce  que  j'aime. 

SCIPION. 
Ne  craignez  plus  pour  lui ,  diflîpez  votre  effroi  : 
Lucéjus  eft  vivant ,  &  plus  heureux  que  moi. 

ISPERIE. 

Il  eft  vivant  ;  mais  quoi ,  vous  en  êtes  le  maître  ! 
Vous  pouvez  difpofer  de  fon  fort  !  ôc  peut-être 
La  haine  d'un  Rival  qui  vous  a  combattu  .... 
Mais  je  foupçonne  à  tort ,  Seigneur ,  votre  vertu. 


TRAGEDIE.         273 

Songez  que  dans  vos  fers  il  n'a  pour  toutes  armes 
Que  mes  trilles  foupirs ,  6c  que  mes  foibles  larmes* 
S  C  I  P  I   O  N. 

Et  c'eïl  ce  qui  me  tue.  Il  caufe  vos  douleurs  , 
Ce  trop  heureux  Amant ,  il  fait  coulervos  pleurs , 
II  coûte  des  foupirs  qui  font  dig.nes  d'envie  , 
Madame  ;  &  je  voudrais  les  paver  de  ma  vie. 

fSPERIE. 
Pardomlez-moi ,  Seigneur,  fi  dans  mes  déplaillrs 
Je  pouffe  devant  vous  d'inutiles  foupirs  : 
Vous  détournez  les  ye<;x.' 

SCiPION, 

Eh  !  détournez  les  vôtres  : 
Et  puifque  leurs  regards  font  deïlinés  pour  d'autres 
Laiffez-m'en  éviter  Vécfat  impérieux. 
Vous  voyez  les  combats  que  je  rends ,  juftes  Dieux 
Que  dois-je  âsirfe  enfin?  je  frémis  quand  j'y  penfe  , 
Madame  ,  j'ai  befoin  de  toute  ma  confiance  ; 
Mais  c'en  efl  trop    malgré  tant  de  vœux  fuperflus 
Que  l'on  fafle  venir  le  Prince  '  ucéjus, 

1  S  P  E  R  I  F, 
Quel  efl  votre  defTein?  qu'en  devons- nous  atten- 
dre, 
Seigneur  ? 

SCIPION. 

Dan  s  un  moment  vous  le  pourezâpprendre. 


i74    SCÎPION  L'AFRICAIN, 

I  S  P  E  R  I  E. 

Que  dois-je  croire ,  ah  Dieux  !  dans  cette  extré- 
mité ? 

Quand  d'un  trouble  fi  grand  je  vous  vois  agité  , 

Que  vos  regards  fur  moi  ne  tombent  qu'avec  peine  ? 

Deviendrois-je    Seigneur ,  l'objet  de  votre  haine  ? 
SCIPION 

Madame  ,  &  plût  aux   Dieux  que  Ton  pût  vous 
haïr  ! 

Que  je  m'épargnerois  un  mortel  déplaifir  ! 

Si  malgré  moi  j'évite  une  fatale  vue , 

Un  objet  tel  que  vous  porte  un  charme  qui  tue. 
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SCENE    DERNIERE, 

LUCEJUS,  CELSUS,  SCIPION, 

LEPIDE,     ISPERIE, 

E  R  M  I  L  I  E. 

LUCEJUS. 

SEigneur ,  ne  croyez  pas  que  la  peur  de  la  more 
Me  faflTe  repentir  d'un  généreux  effort. 
Je  vous  ai  voulu  perdre  :  &  ce  bras  téméraire , 
S'il  étoit  libre  encor  ,  tâcheroit  de  le  faire. 
Vous  êtes  mon  Rival ,  vous  m'avez  tout  ôte  : 
Vous  devez m'immoler  à  votre  fureté. 
Je  fuis  votre  Captif  aufîî  bien  qu'lfpirie  ï 
J'en  frémis ,  mais  de  grâce  immolez  une  vie 
Qui  deviendroit  funefte  à  vos  jours  glorieux. 
J'irois  les  attaquer  à  la  face  des  Dieux. 
Prévenez  par  ma  mort  mon  défefpoir ,  mon  crime. 
Perdant  ce  que  je  perds  tout  feroit  légitime. 

SCIPION. 
Je  pardonne  aifément  à  ce  tranfport  jaloux  ; 
Si  j'étois  Lucéjus  je  i'aurois  comme  vous. 
Vous  m'avez  dû  haïr ,  &  ce  n'eft  point  un  crime. 
Prince  ,  pour  un  Rival  la  haine  eftlégki; 


i7<S    SCÎPION  L'AFRICAIN, 

Je  le  fuis ,  je  l'avoue  :  ah  Dieux  l  vous  le  fcavez 

Ûe  quels  feux  j'ai  brûle  ;  mais,  de  grâce  ,  achevez 

Un  triomphe  immortel  dont  la  gloire  femée 

De  tout  ce  que  j'ai  fait  pafîe  la  renommée  ? 

Pour  laiffer  un  exemple  à  la  poil 

R^re  ,  mais  cependant  qui  puifleêcre  imité  : 

Oai ,  Madame  ,  aujourd'hui  je  veux, quoiqu'il  m'en 

coûte , 
Enfeigner  aux  mortels cecte  nouvelle  route, 
Leur  m  >i)û  m- comme  on  peu:  dompter  fa  paftion  , 
Et  vainqueur  d'Am  cre  encor  Scipion. 

Prince  ,  raflurez-vous ,  je  vous  donne  la  vie  : 
Je  fais  plus  ,  de  ma  nain  recevez  Ifpe'rie. 

L  U  C  E  J  U  S. 
Ah  !  Seigneur  ,  permettez  qu'embralTant  vos  ge- 
noux 
Je  rende  à  vos  vertus .... 

SCIPION. 

Non  ,  Prince ,  levez- vous. 

1  S  P  E  R  I  E. 

Quelle  grâce,  Seigneur,  devons -nous  pas  vous- 

rendre  ? 
Mais  du  grand  Scipion  nous  devions  tout  attendre. 

SCIPION. 

Retournez  à  Zama  couronner  votre  foi  : 
Elle  eftun  préfent  digne  &  de  vous  «Scde  moi. 
Je  ne  demande  ici,  pour  toute  re'compenfe  > 
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Pour  le  prix  ôc  le  nœud  d'une  étroite  alliance  , 
Prince ,  que  vous  lovez  eu  lui  donnant  la  main 
Ami  de  Scipion  &  du  Peuple  Romain. 
Je  vais  me  préparer  au  Sie'ge  de  Carthage  : 
Par  fa  prife  je  dois  achever  mon  ouvrage  ; 
Et  j'efpere  dans  peu  la  rangeant  fous  rnesloix 
Triompher  a  Awnibal  une  féconde  fois, 
Adieu ,  vivez  heureux. 

L  U  C  E  J  U  S. 

Admirons  ce  grand  homme  , 
Le  plus  parfait  Héros  qu'ait  jamais  produit  Rome, 

Fin  du  dernier  Tome. 


De  l'Imprimerie  de  JEAN-FRANçois  ROBUSTEL, 
rue  de  la  Calendre  ,  près  le  Palais.  1744. 
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amé      PlliRKE-jACQUES      RIBOU, 

Libraire  à  Paris  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
fouhakeroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
Une  '■■/otr.  I  arques  ,   6c  de    réimprimer    les 

Œuvres  de    la   Grange ,    di    Vradon  ,   O    àe    Ptiflon 
Tere  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder   nos  Lettres 
de  Privilège  ,  tant  pour  l'impreiiion  ,  que  pour  la 
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étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiifance  ; 
comme  auiîi  à  tous  Libraires-Imprimeurs  &  autres , 
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ge que  ces  Prefentes  feront  enregistrées  tout  au 
long  fur  le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires 6c  Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois 
de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'imprefîîon  de  ces  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  6ç 
que  l'Impétrsnt  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie ,  6c  notamment  à  celui  du 
dix  Avril  mil  fept  cent  vingt- cinq,  ÔC  qu'avant 
que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'im jireiTïon , 
feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 


y  ?ura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher 
!  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
Je  Sieur  Chauveiin ,  6c  qu'il  en  fera  enfuice  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dan.s  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Chauveiin  , 
le  tout  à  peine  de  nullité  dç:s  Fréfentes,  du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expoîant ,  ou  Tes  ayant-caiife 
pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
fbic  fait  aucun  trouble  ou  empêchement,  oulons 
que  la  Copie  defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprir 
mée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
defdits  Livres ,  foit  tenue  pour  dûeinent  lignifiée, 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
ik  féaux  Confeillers  les  Gens  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  6c  nécefiai- 
res ,  fans  demander  autre  permifhon  ,  ôc  nonobf- 
tant  Clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  6c 
Lettres  à  ce  contraires.  G  A  R  tel  eft  notre  plaifir. 
DuNNE'à  Paris  le  vingtième  jour  de  Février , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-fept ,  6c  de 
notre  Règne  le  yingtiéme  ,  Far  le  Roi  en  fon 
Confeiî.    S&é  9    SA  I  N  S  O  N. 

Extrait  du  IjLegiflrt  IX.  ie  U  Chambre  Royale  des 
libraires  Ï5  Imprimeurs  de  P*ffv>,  No.  62.  fol.  Jj. 
Rcg:j',re  ie  2$.  lévrier  1737.  que  y  certifj  vaitabU, 
A  Ps.ris ,   ce  huit  l^ovti.ure    1745. 
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